
7ième ANNEE No 20

S CENTS JOUR
INDÉPENDANT POLITIQUE, LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE

22 Janvier 1944

Aussi longtemps 
que les choses iront 
s ys t é ni a t i querne n t 
mol, je continuerai 
sys tvniatiquemen t 
à ilire qu 'elles ne 
vont pas bien —

Directeur-Fondateur: Jean-Charles Harvey Administration et rédaction, 180 eet, rue Sainte-Catherine (suite 41), Montréal 
Case postale 20, Station "V — Tel. 'PLateau 8471

Henri ROCHEFORT

Réducteur en chefs Emile-Charles Hamel

POURQUOI FAIT-ON la GUERRE à >’ABBÉ MAHEUX?
QUE FERA

l.t* 1.1 janvier dernier, la .Semaine Religieuse 
de Québec publiait, au nom de l’archevêché, 
la note suivante:

"Quelquits feuille* publiques et divers carres- 
piaulants en appellent à l'Ordinaire de Québec 
des opinions h istorico-patriotiques ifiin 
membre du clergé diocésain.

"Sans allai lier plus d'importance que de. 
juste à cette espèce de chantage, il faut pour­
tant rappeler que les opinions en cause ne 
relu eut point de l'Ordinaire. Si contestables

constituent au point de rue ni du droit naturel, 
civil, ni du droit canonique, un 
de sanctions ecclésiastiques.

"l'.n matière étrangère au dogme et à l'ensei- 
•:nement religieux, même un prêtre a le droit 
de penser selon ses rues « lui. Il n'a besoin 
iFaucun mandat à cet effet, non plus d'ailleurs 
que ses contradicteurs; il suffira à tous d'exer­
cer la droiture, la justice et l'urbanité.

"Au demeurant, les protestataires seraient 
les premiers « s'étonner si l'on pratiquait dans 
leur ram p des exclusif es de ce genre."

Quel est ce membre du clergé auquel certuins 
zélateurs voudraient faire appliquer le haillon 
par l’archevêque de Québec? On a reconnu tout 
de suite M. l’abbé Arthur Malieux, archiviste, 
de l’Université Laval de Québec. t

Et quelles sont ces “feuilles publiques’’ 
(admirez le choix de ce terme: feuilles
publiques! i qui ont voulu pratiquer, auprès 
d’un prince de l’Eglise, “cette espèce, de chan­
tage”? La Houssole'l Le Devoir? Nous avons 
voulu en avoir le coeur net. Et voici que nous 
voyons dans le dernier numéro de la llotissole, 
bimensuel sordide, organe de l'Ordre de 
Jacques-Cartier, du Bloc Populaire, de l’Achat 
Chez Nous et du dénigrement systématique, 
cette vomissure: on y demande, presque sous 
forme d’ultimatum, si Publié Malieux a mandat.

V A.F.L. ?
Aux yeux des observateurs de la politique ouvrière, 

l’orientation de l’Americun Federation of Labour au Canada 
goulèie un problème intéressant. L’affiliation publique du C.C.L. 
avec le C.C.F., l’automne dernier, a certainement impressionné 
les membres du purti Travuilliste-Progres.iste et de la Fédération 
du Travail. Les avances faites par les travaillistes au C.C.F. 
avant été glacialement reçues en août 1943, il ne pouvait être 
question de voir le C.C.L. prendre une autre attitude, depuis que
cette organisation s’est identifiée avec les Co-Op. qu'elles puissent paraître, sans qu'on se donne

Il ne restait done plus que lu Fédération comme organisation ht peine de les juger arec sérénité, elles ne 
ouvrière d’importance qui pouvait prêter son concours aux 
Travaillistes-Progressistes. La Fédération, de son côté, voyait, 111 du droit 
non sans anxiété, un rival formidable, le C.C.L. faire cause délit passibl 
commune avec un parti politique. Si les dirigeants de la 
Fédération restaient sur leurs anciennes positions, à savoir qu’une 
union ouvrière ne doit pas avoir d’attaches politiques, les 
éléments plus radicaux — les mêmes éléments qui ont développé 
l’unionisme industriel, en opposition avec l’ancienne formule de 
l'unionisme strictement ouvrier I artisannal ) les mêmes 
éléments radicaux, disons-nous, ont reproché à leurs leaders 
d’avoir laissé le C.C.L. prendre l’initiative de l’entrée dans b: 
domaine politique.

C’est à la lumière de ces faits que nous pouvons voir plus 
clairement les événements récents et déduire l’orientation 
possible dans l'avenir.

H est assez curieux de constater que les manifestations les

Îlus positives d’une entente possible entre la Fédération et les 
ravaillistes-Progressistes proviennent de la province de Québec 

plutôt que de l’Ontario — de Montréal et non de Toronto. Il 
est vrai que le “Canadian Tribune”, orgune officiel du parti, 
est publié dans la capitale ontarienne et est dominé par Tint 
Buck. Ce journal a consacré beaucoup d’espace — éditorialement 
et autrement — à la Fédération du Travail, mais le centre de 
l’effort d'organisation, si vigoureusement soutenu par cette 
feuille, est bien la province de Québec.

Il y a peut-être quelques ruisons logiques à ce fait. Tout 
d'abord, la Fédération, en Ontario, est sous la direction 
immédiate de leaders énergiques et expérimentés, du type qui 
dirigent 1p« unions pn Anglele**. LerVtnnistreMn Travail actuel,
M. Mitchell, est un exemple typique de ce genre de chefs 
travaillistes. Grâce à lui, les éléments les plus radicaux ne purent 
jamais dominer le mouvement ouvrier. Dans le Québec, la 
situation est toute autre. Là, les leaders nominaux de la 
Fédération n’ont pas le contrôle effectif de l’aile gauche du 
mouvement qui a été libre de suivre sa propre voie.

Il faut aussi tenir compte du fait que les syndicats 
catholiques groupent derrière eux les ouvriers canadiens- 
français les plus conservateurs ce qui fait que les autres sont, 
par élimination, nettement de tendance plus radicale.

Ajoutez à cela que la politique du parti travailliste- 
progressite au cours de ces dernières années a été d’insister sur 
la situation spéciale qui, d’après lui, règne dans lu province.
Cest ainsi que nous trouvons dans un livre écrit par Stanley 
Rverson et intitulé “Canada Français” un aperçu de la situation 
de la province . . . telle qu’il la voit.

D’autres anciens communistes comme Flvariste Dubé et R.
K. Rowley travaillent activement dans les milieux travaillistes- 
progressistes ou encore dans les organisations de la Fédération 
du Travail.

Il en résujte que cette dernière est profondément influencée 
par les travaillistes-progressistes, d'autant plus que certains 
personnages influents comme Paul Fournier et Robert Haddovv, 
que l’on considérait, jusqu’à présent, comme appartenant à la 
branche “saine” du travaillisme, ont adopté une attitude 
agressive et sont en partie responsables de la grève des ouv riers 
de l’aviation et de l’Aluminum. Ces deux grèves, du reste, 
furent déclarées illégales par le ministère du Travail.

Il est trop tôt pour discerner les réactions du Conseil des 
Métiers et du Travail du Canada, organe dirigeant de la 
Fédération, en ce qui concerne la ligue suivie par les leaders 
provinciaux du Québec. M. Percy Bcngougb, président du 
C.M.T.C., n’a pas donné au mouvement une approbation 
formelle, mais il n’a fait aucun effort pour endiguer le flot 
radical. le “Canadian Tribune” a récemment fait l’apologie de M.
Bengough, mais l’on ne saurait dire encore si cela signifie une 
alliance permanente ou simplement une phase passagère.

H n’est que juste de dire que, tandis que le parti travailliste- 
progressiste a pris sous sa “protection” la section québécoise 
de la Fédération et lui donne un très grand appui, la Fédération 
hii a rendu la pareille, par le truchement de certains 
organisateurs, dont quelques-uns furent membres du parti 
communiste avant de devenir travaillistes-progrcgsistes, tandis

Parce que ce prêtre, selon le précepte de l'Evangile, 
enseigne la loi de charité et prêche l'union des 
Canadiens, les groulxistes l'insultentLa Saint- 

Jean-Baptiste et les manuels d'histoires.

que la flute et la crécelle n’eussent pas il’ciu- 
pour venir parler à l'Institut Démocratique dé nh)i. De guerre lasse, il décida de quitter la 
'Montfèaltrtbbh qualité d’aréhilistè de l’unlver-v- Vaïlr. Jl devait ê‘ r' 1 1 ! x,-c
sité Laval, puis on ajoute:

Je comprends qu'il enlève sa soutane cil de 
telles circonstances, mais de ce fait il n’enlève 
pas pour autant son caractère sacerdotal ni 
les litres qu'on lui prête « faux “d’historien 
de ri/nirersilé Laval de Québec', Il nous 
semble que le fail tie nous avoir fait “Sabou• 
riner" les oreilles pendant près d'un an avait 
jeté assez de discrédit sur notre noble, clergé 
et assez de ridicule sur notre race pour qu’on 
se décide une fois pour toutes à mettre au ran­
cart les personnages de ce. calibre. Ht l'abbé 
Malieux continue à se créer une. popularité par­
mi les traîtres à notre race, et parmi des gens 
dont la valeur morale, ou le sens national est 
plus ou moins douteux. Ceux qui l’invitent, 
qui le flattent, qui le montent en épingle, nous 
donnent une idée de la valeur des inepties et 
ties insanités qu'il débile.

Fin dépit de la pression faite sur lui pour 
l’empêcher de venir parler à Montréal — l’as- 
scmblcc de l’Institut a dû être contremandée

Ego
J'ai en mains le Bulletin de nouvelles polo­

naises publié par le Comité québécois des Amis 
canadiens de la Pologne. J’y trouve quelques 
remarques sur les territoires de l’est et des 
documents sur la frontière qui fait l'objet du 
litiqe actuel.

Les arguments mis en avant par ce bulletin 
sont tels que je crois devoir les relever et faire 
la mise au point qui s’impose.

Si la controverse acerbe engagée autour des 
frontières avait eu lieu en d'autres temps, avait 
revêtu un caractère académique, s'était déroulée 
dans une atmosphère sereine, elle aurait peut-être

FRANCE et 
ALLIÉS

M. Winston Churchill a fréquemment témoigné, dan* m 
gestes, scs discours, scs démarches, de cet esprit d'à-propos qui 
appartient aux grands hommes d’Etat. C'est le. ras pour son 
entrevue à Murrakecb avec le général de Cuullr.

Cette entrevue, qu’on a dite des plus cordiales, a eu lieu 
au moment même où lu presse alliée commençait à s’inquiéter 
sérieusement de l’hostilité «lu Comité d’Alger à l’égard (U 
Londres et Washington. Déjà, le Nom’ York Herald-Tribune avait 
public, sous la signature de Sonia Tomnra, un article significatif 
sur le Déclin des Etats-Unis dans l’estime des Français. Dimanche 
dernier, c’eM le “managing editor” du Acte York Times, M, 
Edwin L. James, «pii, dans un article admirablement documenté, 
exposait la gravité du problème nord*africain et réclamait qu’on 
v apportât une prompte solution. Fit dimanche, précisément, on 
nous annonçait lu rencontre du premier ministre britannique et 
du pa’sidcnl du Comité français de Libération nationale.

Il y a eu des erreurs commises de part et d’autre, dans Ira 
rapports entre Français, Anglais et Américains, en Afrique du 
Nord; chacun en convient aujourd’hui, et l’on ne saurait jeter la 
pierre uniquement aux gaullistes, non plus «pie l’on ne doit 
faire porter aux seuls Anglo-Saxons la responsabilité du désaccord 
regrettable qui s’est élevé entre les trois grandes puissances 
occidentales. Mais le temps n’est plus uux discussions stériles «t 
aux luborieuscs recherches sur les torts «le chacun. Alors que 
les Alliés s’apprêtent à rentrer en France que ce soit par un 
assaut général à travers la Manche, ou que ce, ne soit que par 
des opérations mineures en Méditerranée — Anglais et 
Américains doivent être en parfaite entente avec les F’rsnçais, 
sur le sol de qui se dérouleront 1rs opérations dont pourraient 
dépendre le sort de la glerre.

Après avoir montré de part et d’autre du ressentiment et 
de la mauvaise humeur, Français et Alliés ont enfin manifesté 
un sincère désir de se mettre d’accord, et sont entrés dans la 
voie des concessions mutuelles. Le Comité d’Alger a donné aux 
capitales britannique et américaine une première satisfaction, 
en décidant que le* personnes accusées de trahison par les 
gaullistes ne seraient jugées que lorsque le peuple, de F'rsnce 
aurait retrouvé sa souveraineté. Les Alliés ont, de leur côté, 
assuré à de Gaulle qu’ils ne tenteraient pas d’imposer à la 
France un gouvernement militaire après l.> «6,'«Ire-invasion de 
son territoire, mais abandonneraient l’adminlstrutloil aux 
autorités civiles françaises.

Il reste quelques points sur lesquels il peut y «voir litige, 
comme la participation des troupes français** i l’invasion et la 
distribution d’armes aux partisans français.

Les entretiens de M. Churchill »*l du général de Gaulle ont 
certainement beaucoup fait pour préparer le règlement dea 
questions encore, discutées. Ce* deux hommes n’ont ni l’un ni 
I autre le caractère facile; mais tous deux sont loyutix, sincères; 
tous deux sont d’ardents patriotes et, en même temps, chacun a 
appris à aimer et à respecter la patrie de l’autre. Leur entrevue 
a dû se dérouler dans une atmosphère de franchise et d’estime 
bien propre à amener l’accord complet que tou* souhaitent.

La nomination de M. Alfred Duff-Cooper, l’un des hommes 
politique* le* plus en vue de Grande-Bretagne, comme 
représentant du gouvernement de Sa Majesté auprès du Comité 
d'Alger marquait déjà tout le prix que les Anglais attachent à 
la résurrection de l'Fintente Cordiale, La démarche personnelle 
du premier ministre, ne laisse plus aucun doute sur la volonté 
britannique de renouer avec la France de* Urna d’amitié 
indispensables à l’un et à l'autre pays.

Four les Alliés en général, une entente étroite avec la France 
est absolument désirable pour la poursuite victorieuse de* 
opérations militaires sur le continent européen. Les Américains, 
malgré toute leur puissance, ont appris qu'ils avaient eux aussi 
besoin de l'amitié et du concours dr* peuples aujourd’hui ré«luiU 
à l'impuissance, mais qui demain reprendront leur plaee dans 
la grande famille humaine; de plus, le Comité d’Alger, avec les 
territoires ql'il administre, les troupes qu’il commande et la 
flotte dont il dispose, représente dès maintenant une puissance 
avec laquelle il faut compter une puissance qui ira croissant 

dépasse tellement les cadres d'une revendication, à mesure que le territoire français sert libéré. Nombre 
normale que je me demande si elle en a vraiment1: d'Américains, n'en doutons pas. souffrent de l'animosité que 
le caractère ou si elle poursuit d’autres buts, j D ur témoignent depuis un an les Français, et souhaitent un 

Certains faits assez troublants permettent retour à l’amitié traditionnelle oui a toujours uni les

deux fois - M. l'abbé Malieux est venu chez 
nous et a parlé. Ici, ou permettra à tut modeste 
journaliste, mie l’on a accusé je ne suis 
pourquoi — d’etre un romancier mécontent, de 
rendre hommage au tact, au sens de la mesure 
et à I esprit de justice de Son F.mincnce, le 
cardinal \ illeueuve, qui, avec une fermeté 
Courageuse et digne, a soutenu contre la meule 
I un de scs prêtres les plus sincères, les plus 
iionuetes et les plus vilipendés. Souffrant, dan* 
son propre milieu, d'une sorte d'ostracisme, ce 
prêtre avait besoin d’un tel réconfort.

Pourquoi «’cite rage des natioualcux et 
sectaires s'est-elle déchaînée contre l’abbé 
Malieux? Pourquoi? Mais pour la même raison 
que votre humble serviteur est calomnié, traîné 
dans la bouc, voué à l’enfer éternel, pour avoir 
prétendu qu’entre Canadiens il vaut mieux 
s’entendre que se prendre aux cheveux. Pour­
quoi? Mais uniquement parce que M. l’abbé 
Malieux ne partage pas toutes le* opinions de 
M. l'abbé Lionel Groulx et de M. Maxime 
Raymond. Pourquoi? Mais simplement parce 
que M. l'abbé Malieux en tient pour la loi 
d’amour entre les hommes, ulors que M. l’abbé 
Groulx en tient, loi, pour la loi do talion contre 
Ica maudits Anglais. Toute lu question est là. 
Inutile de chercher ailleurs.

L’est même pour cette raison que de petit* 
jeunes gens qui s’étaient faufilés dans l’assis­
tance, à lu conférence du Windsor, lundi soir, 
avuicut juré de chahuter Rassemblée an moin­
dre signe de “mauvaise conduite” de la part 
du conférencier. Ils étaient bien une quinzaine 
en tout. L’un d’eux, bon enfant je crois, l’air 
un peu naïf, essayait de cacher sous sou man­
teau une petite flûte et une crécelle. Le* 
instruments très nobles et très sérieux n’atten­
daient que. l’occasion d’agir. Et l’occasion ne se 
présentait pas, car l’abbé “avait promis d’être 
sage”. Le bon gaillurd avait l’air de regretter

être très fier de lui. Mais jé suis 
sûr que, plus tard, dans la vie, il ne dira jamais 
à sa femme cl à scs enfants, s’il en a, que, ce 
soir du 17 janvier 1941, il était venu au \\ indsor 
avec une petite flute et une petite crécelle dans 
l'intention de réfuter, avec ces objets résonnants 
et raisonnables, un prêtre honnête et sincère, 
qui lui parlait de la grande loi morale, maî­
tresse des destinées humaines, un prêtre qui lui 
uurail souri tout doucement, s'il lui avait parlé, 
et qui, sans hésiter, l’aurait absout. “Seigneur, 
veuillez leur pardonner, ils ne savent pas ce 
qu'ils font.” Non, ils ne le savent pus, mais 
d’autres, ceux qui les ont trompés, fanatisés, 
lancés sur une voie où il n’v a ni honneur ni 
couruge, ceux-là savent, et ceux-là rendront 
compte.

M. l’abbé Malieux est un historien. Dans son 
étude: Pourquoi sommes-nous divisés? il révèle, 
rnvers sa “race”* et envers son pays un atta­
chement et un dévouement sans bornes. Plus 
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par André Bowman

que d’autres encore, chefs ouvriers de la Fédération, sont en ; eu sa, raison detre. On se doit d’examiner les A 1 
eollaborstion étroite avec les travaillistes.

Tôt ou tard, il faudra bien que le Conseil des Métiers et du 
Travail du Canada décide de sa ligne de conduite définitive. Il 
peut abandonner sa traditionnelle oonevion aux idées 
Politiques. Cette décision dépendra en grande partie des résultats 
pratiques de la collaboration de certaines unions de la 
federation du Travail avec le parti travailliste-progressiste, dans 
1* province de Québec.

Paul RI VERIN
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grands problèmes qui se trouvent à la base de 
tout arrangement définitif.

Mais quand des anonymes ou des gens nulle­
ment qualifiés font dégénérer une question en 
conflit, quand un gouvernement discutable sou­
lève des difficultés innombrables, on est en droit 
de se demander si l'un des camps cherche vrai­
ment un accord acceptable à tous ou s'il travaille 
à obscurcir la question, suivant la vieille tradi­
tion de la politique du pire, de la division, de la 
confusion des esprits.

Le ton employé, les arguments soulevés par 
certains groupes indiquent clairement que nous 
sommes en face d'une vaste manoeuvre de pro­
pagande. dans le genre de ceile qui nous con­
duisit directement à Munich en 1938. 

i Je parlais dans ma dernière chronique de cette 
obsession historique qu'ont les dirigeants polo­
nais en ce qui concerne les frontières de leur 
pays. Cette obsession, le cabinet en exil et les 
gens de son entourage semblent en souffrir au 
point que toute manoeuvre allemande dans ce 
domaine a des chances sérieuses d’obtenir des 
résultats.

Je ne reviendrai pas sur l'attitude curieuse de 
certaines feuilles en face du problème. Emile- 
Charles Hamel la impitoyablement analysée 
dans son éditor I du 15 janv. Je me contenterai 
de faire remarquer que la these polonaise

assez trouvants permettent 
d'incliner pour la seconde hypothèse.

Tout d’abord, examinons cette question de 
frontières sous son jour historique.

Nous savons qu'au cours des siècles passés, 
le royaume de Pologne — je dis le royaume et 
non la Pologne, on verra pourquoi — s'est 
étendu, théoriquement du moins sur des espaces 
immenses. Sous les Piasts, la frontière ouest 
atteignait l’Oder, en plein coeur de l'Allemagne 
A l’est, elle .iilait jusqu’au Dnieper, au temp1 
de la dynastie lithuanienne. L'Ordre des Cheva-

letix pays, depuis la proclamation de l'Indépendance américaine 
grâce à l’aide (le la France,
------- (Huile a In page *) ------- F.mile-Charles HAMF7L

La Pierre de Bethel
Mon paqs d on je viens, c'est hunt dans la montagne, en 

boude sous le ciel. Les montagnes là-bas et lr ciel, e'étaient bleu 
et mauve et rouge parfois. La nuit sous la lune, ça avait I aif 

.comme ça. du dernier échelon de l'échelle de fiethel. vous savez 
liers Porte-Glaive qui dominaient les province- ihiqoirc de l'Evangile, la pierre pour monter au ciel. 
baltiques se reconnaissaient vassaux des Jagel- C'était beau, ( était nu/stérirux. c'était triste comme les 
Ions. C était la belle époque. Sous la dynastie berceuses gaies qu'on nous chante enfants — pour qu on fasse le 
des Anjou de Hongrie, il y eut même une sorte: dodo —- moi. ;c me rappelle comme ça de la chanson du petit 
de confédération de l'Europe centrale sous le i aveugle".
sceptre du souverain. ^ j Mon pai/s là-haut c était une boucle dans les montagnes —*

Il n y a donc aucun doute sur 1 étendue passée] jp, St,pjffX éclataient en vert, ça donnait à chaque fois un choc 
du royaume. Mais cela ne signifie nullement | de les apercevoir cambrés au-dessus du lac. 
que la Pologne proprement dite, qui était depuis1 [e on partait ave<■ les chevaux et on se rendait vers
le XI Ve siècle une sorte d annexe de la Lithua-, jr jac — gens creusaient un trou dans la glace vive — on

coupait la glace par morceau et les chevaux le. ventre blanc, 
revenaient, traînant dans le mauve et l ombre du chemin, les 
morceaux verts qui luisaient.

L eau de mon lac, I été ou bien l'hiver, elle avait la couleur 
de la terre et puis ce quelque chose de poignant de la terre —vous 
savez — On sent bien cela le soir au coucher du soleil, quand on 
regarde les sillons qui s en vont mourir loin là-bas.

Mais r est étrange — maintenant quand je vois des monta­
gnes bleus et rouges, c'est comme si on me montrait quelque chose 
qui ne serait pas vrai — ça me fait mal en dedans — et puii( 
l eau elle nest jamais, de lean de mon Lu. de I eau couleur de

nie. ait de ce fait acquis des "droits imprescrip­
tibles" sur des territoires depuis russifiés ou 
germanisés. Ces vastes possessions qui ne furent 
jamais polonaises, furent conquises par leu 
armes et perdues de même. C est toujours le cas 
des empires militaires. Il n’y a aucune justifica­
tion morale a chercher. C est un fait dû au droit 
du plus fort. Dans des w semblables, l'hypo­
crisie sentimentale n'est vraiment pas de mise 

Aussi est-on en droit de contester le bien 
fondé de la déclaration du Bulletin quand d dit

forme plus de la moitié de ,a terre, ave des poissons au rentre de soled.Le territoire .
superficie totale . . . avec I 3 millions de po; 
lation. soit plus de 37', du total (35 millions} 

Non certes sur la question arithmétique mais 
sur le fond même de l'affirmation. Il ne s agi! 
nullement de défendre les intérêts russes. Mos- 

(Suite 4 la page Si

On dit comme ça. que le vent transporte les feuilles — moi. 
toute -erîle. je n aurais pas quitté mon pays en boucle dans Ici 
montagnes là-bas.

je vous le dr- c était comme près du ciel, le dernier échelon 
de I f helle de Bethel, la pierre de l Evangile

LYSE NANTAIS
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LA R.S.P. ET 
LA M.LH.P

Le Canada et ses ambassades
Montréal, samedi 22 janvier 194.

par Marcel ROUSSIN

Montréal, le 4 janv. 1944

M. Jean-Charles Harvey,
Directeur—”L.e Jour",
180 est, r e Ste-Cathenn*,
MONTREAL

Cher mceu.eur,

Je lis avec stupeur voire article 
"Ere des Slogans” paru le 18 déc. 
Ser.ez-voua aussi de ceux qui ton- 
fondent la révision des taux de 
l'électricité et l'expropriation )

Rétabl.sson» les laits:

1 — Réduction temporaire: -
Un mo.s gratuit —

Les revenus de certaine» compa- 
fnie» ont augmenté à cause de la 
guerre de telle façon qu'il» ne sont 
plu» prr/portionnés à la mise de 
fonds déclarée par elle». Pour re 
médier à cet état de chose» la 
Régie, suivant en cela l'exemple de 
l’Ontario, pour I oronto, et de la 
Colombie-Anglaise, a décidé d’or­
donner qu’une réduction soit faite 
•t elle a adopté le moyen suggéré 
par les compagnies elles-mêmes.

2 — Révision des taux dans
Montréal:

La Régie est gouvernée dan» ce 
domaine par la loi contenue au 
Chapitre 99 des Statuts Refondu» 
—Québec 1941—Ls taux doivent 
être fixés de telle sorte qu'ils rap­
portent un revenu juste c raison­
nable, proportionné à la valeur de 
l'entreprise et aux capitaux utile­
ment et réellement investis. La 
Régie a demandé à toutes le» com­
pagnie» distributrices d'électricitc 
de lui fournir un état montrant 
cette valeur et les capitaux réelle­
ment et utilement investis, \js 
Montreal Ught, Heat & Power 
Consolidated, pendant quelque 
temps, a refusé de fournir les ren­
seignements demandés. La Régie 
a alors commencé l’inventaire des 
biens de la compagnie et l'examen 
de mi livres. Voyont cela, la com­
pagnie a produit un rapport tendant 
à démontrer qu’elle avait investi 
$111.183,955.00 avant 1935 et 
$3,065,122.00 de 1935 à 1939, 
soit, en tout, $114,249.057.00.

L'audition des livres et l'inven­
taire de la Régie fait voir que la 
compagnie n’a pas utilement et 
réellement investi ces sommes. Avis 
a été donné à la compagnie que la 
Régie ne peut accepter la somme 
de $114,249.057.00 comme base 
tarifaire.» c'est-à-dire celle sur la­
quai!* la compagnie a droit de re­
tirer un revenu juste et raisonnable, 
et elle a informé la compagnie 
qu’elle réviserait ses tarifs de façon 
à réduire son revenu si, à une 
séance publique, la compagnie ne 
réussissait pas à faire la preuve 
qu’elle a droit à un revenu plus 
élevé que celui mentionné par la 
Régie.

Si les chiffres suggérés par la 
Régie ne sont pas modifiés la com­
pagnie devra faire une coupure 
dans set tarifs qui réduira de plus 
de 20% ses revenus.

La Régie a commencé l’audition 
de la cause et voilà que le 3 déc. 
la compagnie fait entendre un ex­
pert qui annonce qu’il lui faudra de 
aix à neuf mois pour connaître la 
valeur de l’actif de la Montreal 
Light, Heat & Power Consolidated, 
W qui voulait dire que la réduction

du coût de l’électricité dans Mont­
réal serait retardée d'autant. De­
vant les prestations de l’avocat 
représentant le public j’ai dit une 
chose rj .e tout le monde a bien 
comprise ( voir le» rapports des 
journaux du 4 décembre) mais que 
le journal Montréal-Matin a faus­
sement interprétée en m basant sur 
le texte non révisé de» notes sténo- 
graphique».

La loi ne permet pas à la Régie 
de modifier les taux avant d’avoir 
fini l’audition de la preuve que la 
compagnie a le droit de faire 
(art. 39), Pour pouvoir empêcher 
la compagnie de retarder, par de» 
procédure» dilatoire», la réduction 
de» taux d’éWtricité il faudrait un 
amendement à la loi. C’est ce a quoi 
j’ai pensé en déclarant textuelle­
ment ceci:

"J’avais dan» l’idée de suggé­
rer au Gouvernement d'amender 
la loi de manière à ce que la 
Régie soit autorisée à reviser les 
taux immédiatement..."

Personne n’a vu là l’aveu dont 
vous parlez — aveu d’une chose 
qui n’existe pas — je devrai» dire 
que l’aveu même n’a jamais existé.

Je dois dire en toute justice que 
le travail de la Régie n’a été trou­
blé par aucune intervention gouver­
nementale. La Régie a toujours 
joui de la plus entière liberté dan» 
l’exercice de ses pouvoirs. Elle n’a 
besoin d’aucune autorisation et elle 
n’en demande à personne pour faire 
ce que lui permet la loi. Cependant, 
pour faire modifier sa loi, il lui faut 
s'adresser à la Législature par l’en­
tremise du gouvernement, c’est ce 
à quoi j'ai pensé quand j'ai réalisé 
que la compagnie pourrait retarder 
injustement l'action de la Régie et 
priver les consommateurs d’électri­
cité de la réduction à laquelle ils 
semblent avoir droit.

3 — Expropriation de la 
Montreal Light, Heat 
& Politer Consolidated

La Régie n’a rien à faire avec 
cette expropriation, elle ne s'en oc­
cupe paj, je pourrais même ajouter 
qu’elle n'a jamais exprimé d'opinion 
sur ce projet.

Mon cher monsieur Harvey, je 
croyais avoir suffisamment démon­
tré l’indépendance de la Régie en 
matière d’expropriation pour mé­
riter de votre part mieux qu’un 
jugement basé sur un éditorial de 
Montréal-Matin dénaturant mes pa­
roles. La propagande réussit parfois 
à tromper même les mieux ren­
seignés.

La Régie tient à son indépen­
dance plus qu'à tout autre de ses 
prérogatives, elle regrette d'être 
traînée dans l'arène politique et elle 
espère justice au moins de ceux qui 
comme vous ne sont pas aveuglés 
par l'esprit de parti.

Si ces lignes dictées à la hâte 
ne suffisent pas pour vous convain­
cre, je serais heureux de vou» ren 
contrer et de pouvoir causer avec 
vous. Je tien» absolument à réha­
biliter la Régie dans votre estime.

Avec mes meilleurs voeux pour 
1944,

Votre bien dévoué,
Lucien DUGAS, 

président.

POÉSIE
Turgescence

Ce morn* catafalque où (tes corbeaux plcorettf 
Un grain mité de fus et de larmes malsaine.» 
Dsilribue «ans touci de supplanter Verlaine 
Z>e« hors-d’oeuvre de sang d la gelée du corps.

Si le t miserere» dans son bonnet A puce, 
Maussade, cligne un oeil ou fredonne des airs 
De sabbat, on fait rire un épervler qui suce 
Le talon du défunt garni de Notre-Pire,

Puis les larmes s'en vont sur deua: rangs d la fois 
Barbouiller le cerveau des vierges protestantes 
Demandant au Bon Dieu si par s poste restante » 
Biles auront ce pain qui débouche le foie,

Bt du ciel on répond par une pluie d’asperges 
Encor toutes trempées des joies de la soirée: 
Hosanna! j’aurais faim d'un gros empaud d’auberge 
Que ne dévores-tu ce plat de chicoréef

Je me prominerai la tète entre les jambes 
Pour déchiffrer le code indiscret des poètes 
Qui fort impoliment et par jalousie tettent 
Les pis rébarbatifs de trois moites iambes... »

André BELAKD

Nocturne
Ixx tourelle tranche sur la bande améthyste 
Où s’étiole un stratus frangé de magenta 
Et, seul attardé pris de l'onde stygienne, 
J'épie, nyctalope, dans le dôme indigo,
Lets immanentes fureurs du roux Aldébaran, 
Auprès du réverbère, le preste engoulevent 
Déchire du calicot et puis, bouclant la boucle, 
8e gave goulûment d’une trombe de bestioles. 
Les reflets mauves que tamise la persienne 
S’éclipsent au tournant du sentier deviné 
Et les massifs reprennent toute leur opacité 
Pendant que, dans l’herbe, le grillon obsédé 
Prélude au feu follet des fugaces lucioles 
Et rdcîe interminablement son violoncelle...

11 y a quelques semaines, le Premier Minsitxe, 
| le Très Honorable MacKenzie King, annonçait 
j la nomination de quatre ambassadeurs canadiens 
I n I étranger. 11 ne semble pas que la presse a:t 
i accordé a cet événement l importance qu’il mé- 
! r.te. Il est même assez surprenant que tous ces 
! patriotes à 110% qui se lamentent en réclamant 
! l'autonomie'' n aient pas porté ce fait à la con- 
! naissance de la poignée d'individus qu’ils endoc­
trinent habituellement.

Si le gouvernement canadien avait refusé de 
recevoir un ambassadeur étranger, ces mêmes 
patriotes auraient crié à l'injustice, à la soumis­
sion de notre pays a un pays étranger. Mais que 
notre pays nomme quatre ambassadeurs auprès 
des quatre puissances les plus importantes pour 
nous actuellement, cela n’a pas d importance. Il 
s’est même trouvé un ’’clair-voyant” de certaine 
revue ' qui voit tout” ... ou rien, pour ridiculiser 
ce gesle.

La nomination des ambassadeurs canadiens 
marque une date importante de notre histoire, 
et c est en quelque sorte la reconnaissance 
effective de notre pays comme grande puissance. 
Ceux qui ont suivi intelligemment l'ascension de 
notre pays, dans la sphère internationale, voient 
là, le terme normal de la politique prudente et 
adroite adoptée par notre gouvernement.

n est pas le lieu ni le moment de faireCe
le procès de notre politique extérieure: nos gou­
vernants ont pu commettre des erreurs de tacti­
que. de principue même, mais nous ne saurions 
décemment exiger davantage d'un corps diplo­
matique et d’un personnel jeunes encore qu’on 
exige des gouvernements majeurs dont les con­
seillers avec une expérience plus longue et une 
science plus profonde, ne sont pas à l'épreuve 
du doute. De façon générale, le Canada a bien 
orienté et sagement dirigé sa politique exté­
rieure, même si ce n’était pas toujours du goût 
de certains journalistes antitout et d’experts des 
salons de barbiers. Avant de vouloir juger les

actes d un gouvernement en matière de politique 
extérieure, il faut se demander si l’on a l’expé- 
r.ence voulue et les renseignements nécessaires. 
A ce régime, nous savons bien des gens qui 
n auraient plus rien à dire, et moulte journalistes 
qui iraient pelleter de la neige.

Si le gouvernement canadien avait nommé 
quatre ambassadeurs de langue anglaise, on 
aurait crié à l'injustice, au scandale. Il y en a un 
de langue française, personne n’en parle. C’est 
à se demander s il n y a que le négatif, c’est-à- 
dire, ce qui n existe pas. qui intéresse certains 
individus. La nomination de Son Excellence 
Jean Désy méritait, en effet un meilleur accueil, 
surtout de la part de ces Canadiens qui se pi­
quent d'être descendants de Français. Après 
tout, c est le premier d entre nous, appelé à 
représenter officiellement à titre»d'ambassadeur. 
Sa Majesté le Roi du Canada auprès d’un pays 
étranger: le Brésil. Cet événement doit nous 
rendre fiers et nous donner des raisons d'espérer 
dans un rôle plus grand réservé aux Canadiens 
de langue française.

Son Excellence Jean Désy, en plus d'être un 
diplomate de grande classe, est aussi un fin 
littérateur et un ami des arts. Les services qu’il 
a rendus à notre pays ont été souvent signalés,, 
et nous savons, pour avoir causé avec Son Ex­
cellente. que le nouvel ambassadeur du Canada 
au Brésil, n’a pas oublié les Canadiens français, 
dont il est fier d’être, et qu'il désire les aider.

Ce sont là des choses qu’il faut savoir, et que 
seules 1 ignorance (culpa gravis, dirait mon pro­
fesseur de droit romain) et la mauvaise foi 
permettent de passer sous silence.

Si l’on s'applique à mieux étudier l'histoire de 
son pays et celle de nos voisins par la géogra­
phie ou par les sentiments, on pourra alors juger 
plus sainement les événements et les apprécier 
à leur valeur véritable, en dehors des contingen­
ces qui peuvent décevoir les esprits superficiels.

Marcel ROUSSIN

On nous écrit

Justice pour les noirs
C.._! A...» 12 :__ mn r . ^

1*1 noirî* QUI aie-|Cit ^ qwieUedLÏ:
j nés. afin d obtenir un dott
™r‘ donnenl du
Rouge et certaines Unes J1 
gonzesses des States (heureuse^ 

jque.,e» sont rare». m»|^

Sore!. Qué, 18 janv. 1944. ( Etats-’, 'ni». Les noir» ot*
Monsieur le chef des nouvelles, ! p ,grand D<*nbre de to-JÜ"

Les journaux d’hier annoncer: ! ^ .Kobeson j«
que de» chambres réservées, dan: Ct Pf*Pare actue- ornent une n*' 
un hôtel montréalais ont été refu- i *Ur * c,vl“sat»on des noir». m,, j- 
sees à des personnes pour la seule 
raison qu’elles étaient "des nègres 
ou des gens de sang mêlé".

Je me souviens qu’il y a 7 ou 
8 ans, un hôtel de I oronto avait 
refusé l’accès de sa salle à manger: „
à Mlle Marian Anderson qui devait reuscmfn-» Cl‘es sont bruyantes 
prendre ses repas dans sa chambre. *ï*ien peur ° »var de» pet^ fa 

Dernièrement, la délégation de la r*iIr,a;enj mieux voir
République d’Haïti trouva hospita- 
litélité dan» nos hôtels. C’était pro­
bablement un heureux précédent.

Mme Roosevelt a voulu faire une 
leçon en invitant Mlle Anderson et 
I ibbet (ce dernier est un blanc qui 
interpréta quantité de rôles noirs) 
à la réception que l’on donnait à 
George VI et à la Reine. On vient,
je crois, de nommer un juge noir aux Un LECTEUR

r:r leurs fils sur les champa'VC 
tailles que de its voir vivre pic, 
a une transfusion de sang U nosn 

1 ar 1 entremise de votre journai 
serait-il possible d’excuser les n. 
pohs qui refusèrent à ces visita 
de prendre possession de 
chambres réservées à Montréal) 

Bien à vous,

Un livre d’actualité
Le* questions économique*, politique* et sociale* de 

l’heure, présentée* avec impartialité

LES GRENOUILLES 
DEMANDENT UN ROI

(le
JEAN-CHARLES HARVEY

Aux Editions du "Jour”: $1.00
Il 05 par la poste. Adresse* vos demande,, au Journal le ‘jour" 
180 est, rue Ste-Catherlne. fn vente dan* toutes |e, librairie!
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NICKEL ■ ■ ■

MAIS DEBOUCHES

\%k
& »

En 1919, I' avenir paraissait sombre pour l'industrie 
du Nickel canadien. Grâce à la grande demande pour 
l’acier nu nickel dur employé dans la construction des 
cuirassés et des pièces d’artillerie, les débouchés 
«’étaient multipliés durant la première guerre mondiale. 
Depuis, ces marchés avaient disparu. Au bout de quel­
ques mois, les usines de Nickel au Canada avaient dit 
fermer leurs portes et l’exploitation des mines avait cessé.

On fit cependant le nécessaire pour transformer cette 
industrie de guerre en une grunde industrie prospère 
de, temps de paix. Des savants furent chargés de 
créer de nouveaux alliages,-de Nickel. Des techniciens 
furent dépêchés pour trouver de nouveaux usages pour 
le Nickel canadien dans les industries automobile, chi­
mique, électrique, radiophonique ct beaucoup d’autres. 
Etape nar étape, des nouveaux marchés mondiaux 
furent établis. Dans l’espace de dix ans, la production 
du Nickel au Canada dépassait de beaucoup le sommet 
précédent atteint avec la production de guerre.
Aujourd’hui, le Nickel canadien a de nouveau été 
accaparé par les besoins de la guerre. Mais, maintenant, 
cette industrie entrevoit avec confiance le retour de la
(>aix. Les plans sont prêts pour développer et accroître 
es débouclr 1 ‘ 1

que 1 
opre ini

au Lien-être économique du Canada.

les débouchés du temps de paix, v
, rie du Nickel puisse...... .......... r„.

propre initiative, à contribuer d’une façon substantielle
afin que l’industrie

îeux ou nouveaux, 
uisse continuer, par sa

’'MCNILN

THE INTERNATIONAL NICKEL COMPANY OF CANADA, LIMITE?
25 KING STREET WEST, TOroi.'TO

Denys GOULET

t
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
par André Bowman

Grosse semaine pour les chasseurs de nou-
;|es et pour les chasseurs de canards. La
‘ncje nouvelle est naturellement celle qui a 

oiïu dans les colonnes de la Pravda. encore 
aj 'l me semble que l attitude du State Depart­
ment envers la Bolivie soit au moins aussi 
importante dans ses effets.

Sous baignons dans les atlaires slaves: 
controverse des frontières russo - polonaises, 
troubles balkaniques, bataille russe, incident 
journalistique, rien n'y manque. J'avouerai qu'il 
V en a un peu trop pour mon goût personnel.
• |[ y a aussi l'entrevue Churchill-De Gaulle 
qui est pleine de signification et la proposition 
présidentielle aux Etats-Unis de procéder à la 
mobilisation générale de toutes les forces vives 
du pay5- Signalons les révélations curieuses 
faites par George Slocombe, journaliste bien 
connu, rédacteur au Sunday Express de Lon­
dres, sur les événements qui précédèrent immé­
diatement le débarquement allié en Afrique du 
Nord, en novembre 42.

Il y a aussi le procès des fascistes américains 
accusés de sédition, procès qui confirme étran­
gement les révélations parues dans le livre: 
"Under Cover ", livre dont on n'a malheureuse­
ment pas assez parlé. Je note avec plaisir que 
lord Vansittart continue énergiquement sa cam­
pagne pour le châtiment des coupables alle­
mands et pour le désarmement définitif du Reich 
à la fin du conflit.

Dans un autre domaine, qui parait bien loin 
de l'actualité de guerre, mais qui n'en garde pas 
moins toute son importance, signalons une dé­
couverte scientifique de premier ordre, décou­
verte qui est de nature à révolutionner notre 
civilisation moderne autant que la découverte 
de l'électricité a révolutionné la technique an­
cienne. Un savant croit avoir prouvé l'existance 
d'une énergie magnétique, distincte de l'énergie 
électrique. J'avoue que le grand public peut 
difficilement se rendre compte de la portée de 
cette découverte, si elle est confirmée par l'expé­
rience, on peut être sûr qu'elle aura des réper­
cussions immenses.

Revenons aux nouvelles de guerre.
\

Let frontières st l’offre reste
En six mois de victoires consécutives — un 

record qui bat celui établi par les Allemands -~ 
les armées russes sont arrivées, géographique­
ment, militairement et politiquement, au point 
où la libération complète du territoire national 
soviétique peut être envisagé comme une quasi- 
certitude.

Il serait dangereux de se baser sur le ton des 
communiqués radiophoniques pour en déduire 
que la situation allemande est gravement com­
promise. Rien ne se fait, ne s'écrit ou ne se dit 
qui ne soit approuvé par les services de propa­
gande qui connaissent certainement le métier. 
Les interprétations d’aveux allemands sont 
toujours dangereuses, ces temps-ci plus que 
jamais.

Mais des indices probants, ceux qu’on ne peut 
ni jcacher, ni expliquer, montent, une, détério­
ration marquée de la puissance hitlérienne. Le 
fait même de la retraite de Russie est suffisant 
en soi pour démontrer que l'armée boche ne se 
sent plus capable de battre de haute lutte son 
adversaire. Le fait est très significatif. Le haut 
commandement allemand doit grouper toutes ses 
réserves pour faire face à l'invasion à l’ouest. 
Une fois de plus se démontre l'axiome militaire 
qu'il n'est pas possible de vaincre en éparpillant 
>es forces. La création d’un second front aurait 
justement pour effet de forcer les Allemands à 
les éparpiller. C'est ce qui explique les efforts 
frénétiques de Berlin en vue de séparer les 
Alliés, de retarder l'offensive le plus longtemps 
possible, de se ménager des amitiés dans Jes 
milieux politiques et militaires dirigeants afin 
d'arriver à une paix blanche, maintenant que 
les chances de victoire allemande sont bien 
passées.

On trouve dans ces tentatives maintes expli­
cations de faits curieux qui se sont succédés 
aux cours de ces derniers mois.

Pour revenir à l'aspect militaire du conflit, 
notons que tout le front russe s'est embrasé, de 
Léningrad à la Mer Noire. La stratégie sovié­
tique semble s’inspirer, en partie du moins, de 
ia méthode employé par Foch en 1918. Au point 
Je vue tactique, trop de différences existent 
pour pouvoir faire des comparaisons utiles, mais 
on peut enregistrer les résultats. Lentement, 
sûrement, l’armée rouge détruit l'armée alle­
mande. A certains égards, on peut croire que le 
haut commandement soviétique préférerait se 
battre sur place et non pas avancer. Cela évite­
rait ces destructions inimaginables qui trans­
forment un pays en,désert en rendent plus diffi­
ciles les opérations. D’autre part, l'Etat-Major 
allemand se replie lentement en rasant tout 
derrière lui, ce qui a prévenu à plusieurs reprises 
1 enveloppement complet de certaines unités. 
Mais, chose importante;, il est obligé de battre 
en retraite.

On est maintenant rendu en Pologne, ou

plutôt dans ce qui fut la Pologne d'avant sep­
tembre 39. D'ici peu ce sera le tour de la Rou­
manie de voir les troupes rouges reprendre les! 
terrains perdus après 1^1 S. Quant aux pav 
baltiques. une avance un peu plus poussée vers 
Dvinsk et tout le front allemand s écroulera 
dans cette région.

Il est probable que c'est cette avance impla­
cable qui. après avoir soulevé la question des 
frontières polonaises est au fond de l’incident de 
presse causé par la dépêche de la Pravda.

Les petits pays et la nouvelle Europe 
tels que vus par un norvégien

par le docteur Ame ORDING
La pretention que le- petit» paix n oui plus de rôle important 

à jouer dan- le inonde international est a la base des discussion* 
dans les milieux pro-re-i-te- de (iraude-liretatuu

11

Libération en vue
On se demande toujours pourquoi des gens qui empêche toute entente, 

qui ne connaissent rien à une question essaient Prenez le cas de la \,,

e*t encore lmp tnt pour discuter de la formation d’un 
tel orgaïuetne. Il faut naturellement que dès le début toutes le» 

. --- et peut-être I mandes pui.-*aners alliées en .oient membres, 11 n’eet pas
plu» encore aux Ktat-l m,. l e -impie fait que le patriotisme questton d inventer un opposition dogmatique entre le» grandes

allermi plutôt «|il affaibli sous et le» petite» puissances comme tel. L'oc» peuples d'Europe 
oppression étrangère.

» est 
1 »OII\Cilt rejeté avec une impatience

j. ,, > ----------- 1 i reliez le casd en débattre et d envenimer des problèmes dè|à forl aucun t. n.p
nien délicats en lançant des arguments absolu- j ,jt.

■rvi ge. Xujourd'hui, le patriotisme est 
notre histoire, mai- il serait faux ;

rm.ni j • . “ , | marquer ce sentiment rumine simple reaction. \u contraire, ifacts' indiscutables " * *“ *““*•« "" M. ............... . .. ............... .....................|
séculaire, ( est pourquoi, pour non-, un fasciste est aulomali- !
quement un traître, et tou- b- patriotes sont de» démocrates. Il i
eu découle que menu avec la meilleure intention, toute tentative |

mouler aux volontés d*
il nm

avec
de forcer notre nation à se 
extérieures susciterait l'oppi
internationale que ignorerait ce lait inévitable finirait dans I. 
<1‘ .-astre ou la dictature.

Le désir de s affirmer comme nation n’a, cependant, aucune 
ation necessaire avec I i-idatiuui-me. la1- Norvégiensn

conçoivent suffisamment clairement qu'ils ne sauraient s’assurer
! mie sécurité economique

Nous trouvons sous la plume de 1 inénarrable 
Louis-Philippe Roy l'argument suivant : les 
Russes sont capables de tout. Evidemment, 
nous sommes d'accord, les Russes sont capables 
de tout, même de battre les Allemands. Mais il 
me semble inutile, surtout en temps de guerre, 
de se drapper dans le manteau de l'innocence 
et de la vertu. Les Alliés, eux aussi sont capa­
bles de tout. Et les uns et les autres ont parfai­
tement raison. La victoire n'appartiendra qu'à 
ceux qui seront capables de tout, même et sur­
tout de gagner.

Je ne vois donc pas pourquoi Je digne rédac­
teur de la sainte feuille québécoise fait un 
reproche aux Russes d'être réalistes. En sa 
qualité d antibolchéviste notoire, il devrait au 
contraire se réjouir; Moscou a cessé d'être révo­
lutionnaire. par pur réalisme, qu'il en soit 
persuadé.

Je ne vois pas non plus pourquoi ledit rédac­
teur, toujours digne, fait le jeu de l Allemagne 
en brandissant des arguments à dormir debout 
sur les frontières imprescriptibles de la Pologne.
Il devrait d’abord se demander ce qui restera 
de ce pays, une fois la guerre finie. Et peut-être 
aussi que le pape Pie XII dira au lendemain des 
hostilités les mêmes paroles que Clément XIV.
On ne sait jamais.

La dépêche de la Pravda
Rien n’est plus comique que de voir des gou­

vernements. quels qu’ils soient, en proie à uni- 
attaque aiguë de moralisme. Aussi l'histoire de 
la Pravda nous a fait surtout sourire.

De quoi s agit-il, en définitive? D'une nou­
velle qui a été aussitôt démentie. Pourquoi en 
faire un drame? Il est certain que le public ne 
sait pas au juste ce qui se passe, ne le saura 
peut-être jamais. On est dans le noir. Toutes 
hs hypo.Lès,-s sont permises, même les plu- 
abracadabrantes. Et il est très probables qu elles 
sont toutes aussi éloignées de la vérité que 
possible. Quoi qu'il en soit, il est certain que les 
Allemands ont à plusieurs reprises essayés 
d induire les Alliés à signer une paix séparée 
tout comme ils ont tenté la même manoeuvre 
avec la Russie. Dans les deux cas, l'affaire a 
toujours mal tourné pour les Allemands. Qu’ils 
aient essayé une fois de plus, cela n'a aucune 
importance et il n y a certainement pas de raison 
de protester avec véhémence de la parfaite bon­
ne foi d'une partie ou d’une autre.

Les Alliés et les Russes sont d'accord pour 
battre les Allemands. C’est l’essentiel. S’il se 
produit des coups de sonde, cela fait partie des 
opérations de la guerre diplomatique. D'ailleurs, 
plus on arrivera à courir les Boches, mieux ça 
vaudra.

. Je ne suis pas particulièrement cynique, mais 
j ai trouvé que les cris poussés à l’occasion de 
ce simple incident avait des relents de mora­
lisme. de vertu exagérée. Ces attaques aiguës , , ,
de moralisme sont toujours ridicules Nous ', I,ow,:101,8 11 8,'r;"1 ,,0"r l'1"" l,0,lr »"»
ferions bien de les éviter, tous tant que nous ! , V.'f°". favT ' e,!“7"‘‘8 rt-^ionalv» avec le* pay* ' 
sommes. de ' Atlantique-.Nord. A la condition que, en meme temp*, non»

soyons en mesure de développer et de consolider no» bonne»

es petites nations peuvent 
liien avoir certain» interet» eu commun, mai» il ne »e trouve rien 
de plus Iutile que la formation d'un bloc île “petite» nations” 
eu opposition aux “grande» nations".

Le» petites nation» different souvent de beaucoup b-» une» 
de» autres. Il est evident, par exemple, que la Norvège est relié,» 
plu» etroitement à la Gromh-Br, tngn«- qu’à, diions, la Hongrie, 
l u optant plutôt en faveur de l’orgnuMatiou internationale, mm» 
non» maintenons en relation- plu» rapprochée, avec le» 
développements technique» et éeoliomique» de l’avenir, la» 

nix volontés de puis-atu e» j •>'iation» c ivile comme militaire rendront illusoire» le» ancien» 
i plu» vive. Toute puissance j n’,,,Pur*l‘ ri,*re le* pav» et mire le» continent», l a N

m politique dans I avenir eu demeurant 
isoles. La plupart d entre eux -e rendent compte que la politique 
de neutralité a été une erreur, même si la faute ne return 
seulement sur le» petites nation». Le» Norvégien» protc-teront 
sûrement d’einhlee contre demande qui. en principe et pour 
parler ainsi, le* forcerait à abandonner la souveraineté de leur 
pay*. IU seront, d autre jiart, de» mieux dispose» « accepter 
toute» le» obligations internationale» concrète* qu’ils ri-coiiiiuî- 
truient comme nece-.-aire# pour assurer leur propre sécurité 
clan» l'avenir.

Leg obligations eiilrainent et, en même temps, aident à 
créer un cadre constitutionnel. Ndu» Norvégiens, comme l’ont 
suggéré quelques-un» de nos amis, nous nous devons de prôner 
une fédération nordique. Il y a évidemment des relations 
culturelle» très rapprochée» entre-, h-.* pays nordiques et la 
Norvège possède* mie- frontière commune île- plus d'un millier de 
kilomètres avec la Suede. I.a collaboration nordique revivra et 
preneiru probablement plus d'umpleiir après la guerre. Mai» ; 
nous croyons que les meilleurs résultat» viendront de la libre: 
collaboration entre les gouvernement* au sujet de lâches 
clairement ch-fiuic*. I n nord isolé assurerait une certaine 
puissance pour procurer «le- la sécurité aux contrée-» nordique*. 
Leur économie ne se- complète ipi’à un degré très faible; leure 
situations stratégique- varient et leur puissance militaire- 
combinée ne saurait les défemlrc contre une- attaepic d'une 
grande puissance.

L avenir de- toutes les routrees nordique- repose: e-ntie-reiiirul , 
sur une union internationale plus vaste.

I) aucuns songent à nue- federation europee-mie renfermant 
tous les pays de l’Europe à l'emest «le la frontière russe. [I est 
vrai que les nation» de l’L 
certaine unité culturelle e
On compte cependant, trois objections à lu formation d’une 
telle fédération européenne.

D'abord, il est possible qu’on considère comme dirigée 
contre l'Union Soviétique, et partant, de former un bloc 
unlirusse.

Deuxièmement; il y a ce danger que tôt ou lard l'Allemagne 
puisse en venir à occuper une situation prédominante dan» la 
fédération. Les traitements que l’Allemagne a infligés aux pays 
occupés laisseront leurs marques profondes et inoubliables. La 
reconstruction de I'AHt-mugnc en une nation démocratique et 
fervente de la liberté prendra peut-être beaucoup de temps et 
les pays occupés exigeront |irobablement de solides garantie*

orvege,
depuis longtemps de soit 

ses navires voguent sur t«iut< » 
e evident qm- imite future organisation doive 

m- Secours et de IL habilitation 
ucunc signification -i 

i nu»-., , n i U faisaient partie, l.’expérieiu e 
immédiatement après la guerre dan» de»

comme la Uruudc-llrelagne, dépcin 
commerce mondial et du fait qm 
le* mer*. Il srmhl 
etre internatioiiale. I, Association d 
de» Nalion-I nies, par exemple, n'aurait a 

Huni le» Etats-1 ni» ni 
acquise pendant et

lu- pas !wrK‘,_|1***a,*«»ni* telle que la I Mt|{\ ,q le» eommi-ion» conjointe» 
-ervira de base à I erection dune, organisation économique de 
paire avec une organisation politique.

Ce qui importe le plu», cependant, rr ii’e-t p„» |u f„rm,- 
<1 organisation, mai» sa substance politique, l a vraie question 
est de savoir »i nous devons revenir aux condition» d'avant- 
guerre avec sou ryelc désastreux de roururreuee aveugle et de 
surproduction suivies de crise, ,-t de chômage, ou s’il sera 
possible d’ébaucher un projet d'économie internationale 
lequel les nation» coopéreraient suivant une 
de leurs mar, lié» intérieur et extérieur On
d. ..............................

notre

dans
expansion projetée

. .... ----- - 'h-lit à la question
le savoir si I esprit de la guerre ou l'esprit de coopération ' ni 
régler notre course vers l’avenir. C'est dans la solution de I. 
problème» que repose le sort de* grande» comme de» 
nations. Il ne doit pas v avoir t i de conflit «l’intérêt 
"rand et le petit. Non» devons »- iib-meiit formuler le voeu qm, 
les forces démocratiques de tou» les pav* 
ulfisammeiit puissante» pour tracer la voie dans 

allons nous engager.
Dr A rue

petite» 
entre le

se lift/mlnut 
laquelle nous

Vient d,- purnitre

D’un oeil à l’autre
11 volume In-tî relié >«n pages 

|-ltl\ — l'exemplaire >2.5<)
|Mir la poste J'i.wi

.urope oeei,1 ii.de possèdent une 
sont unis pur plusieurs autres lien*.

avant d'approuver l’entrée de I Allemagne dans “une fumilh 
mondiale des démocraties”.

I ne troisième objection à la fédération européenne provient 
du fait qu’elle peut élever des barrières nouvelles entre les 
Etats-Unis et I Europe, (.elle objection porte aussi sur le projet 
du général Smut en faveur d’une fédération Grande-Bretagne. 
Europe occidentale. Nation de marins, nous avons toujours jiensé 
comme Norvégiens, que le* mers ne faisaient pas que de diviser, 
mais aussi qu’elle.» unissaient. En autant qu’il s’agit de 
Impositions régions*

Monsieur Charlemagne Bourcler, 
HL, Ha.O,, professeur de dt-on- 
1 o-Jgle et de jlll l.iprudcncn ;i 
l'Ecole d'Optumélrla de l'Universi­
té de Montréal, vient, de publier vin 
volume fort bien documenté sur 
l’histoire de l'Optométrie.

C'est un ouvrage Intéressant d'n- 
bord, I) va »tuw dire, le* membre* 
de lu. profession, mais 11 s'adresse 
aussi au public curieux des chose* 
de la petite histoire, n ceux fjul 
«ont toujours à la recherche de 
connaissances nouvelles 

L'optométriste y trouvera une 
foule de renselgncnienU Inédit, 
sur l'origine de l'évolution de l'Op­
tométrie dan» b- monde, et plu* 
paitlculli-rrment dans la province 
de Québec. Par contre, ce scia 
pour le profane une source, de cor» 
naissances concernant le role de 
l'Optométrie dans le monde mo­
derne, «es développements récents, 
ses promesse» d'avenir.

Profession relativement nouvel­
le, l'Optométrie est a|rpidéc à de 
g,andes choses dans notre vlng- 

] tléme siée! 
du livre d,
ciller dans 1rs deux dernier» chu 

! pitres: “Différente* étapes de no- 
riveriun* ; tr„ législation" ,-t 'Toell dans son 

Intimité ".
Devralt-on reprocher A M. Bour-

UltDING

i évidemment jais cherché à faite 
jde la lltléi attire ,-t c'était son 
l'li oit. .Soyons donc juste et reeon 

naie.ioi»» ipio ri,n ouvrage 1 «pri­
ante un magnifique travail du 
documentation el son g&<t« est 
d'autant plus méritoire qu'il s'est 
engagé en quelque sorte sur un 
terrain ,11 frlcha ,-t qu'il fall un 
peu Ugliii de pionnier. ICspéron* 
qu'il alita des Imitât,nus.

la, volume ci! en venta ollta 
l'auteur à 1735, ruB Ht Denis mi à 
la Librairie tiesuchernln liimltéu 
et cher, tous le» libraires.

I/)NDHK8, — lot «Srande tireta- 
gne est un des pays pionnier» it«v 
la théorie et dn la pratique du 
l'élevage des bestiaux. Les tentati­
ves d'amélioration de la qualité dit 
bétail datent depuis la IHa siècle, 
et un grand progrès « est réalisé 
dans l'devage des animaux pour I» 
plus grand avantage, dans des buts 
particuliers >•[ en des endroits pm- 
tlcullers. L,-s bêle* ft corne» du 
Not'd de l'Kcosse et du Pays de 
Galles, put exemple, s’adaptent au 
froid et aux montagnes rugueuxes; 
les vax: h es Friesian fOurn's.-ont le
lait, (anils que le» Vaches Jersey 
et Guernsey produisent la crame 
et le beurre. Même si apte» la 
guerre 11 y aura moins de trot- 

C'est cela qui rcssoit "n Garnie Bretagne, on s a -
M. Hour,Her, e„ parti- 'lu',n,é de» h,.-,-

tlaux disponible» et h, technique 
des éleveurs brttannlqles serviront 
à restaure) |-s ressources alimen­
taires dans les territoires dévastés 
et pillés du monde.

Le cas de la Bolivie
En temps ordinaire, un coup d'Etat en Bolivie 

serait une chose aussi banale qu'un accident 
d’automobile en Amérique du Nord. Dans les 
circonstances actuelles, et après l'instauration 
du fascisme en Argentine, la révolution de cette 
république quasi-indienne offre un caractère de 
gravité qui n'a pas échappé, même aux gens du 
State Department.

Aussi Washington a-t-il été plus prudent 
cette fois et n'a pas encore reconnu le nouveau 
gouvernement. Il fait procéder à une enquête, 
mais il n a pas caché que les renseignement.! 
reçus sont inquiétants au point de vue de la 
solidarité politique continentale et aussi au point 
de vue du développement du fascisme en 
Amérique.

On parle couramment dans la capitale améri­
caine de sanctions, depuis qu'on acquis la quasi- 
certitude de l'ingérence argentine dans le coup 
d'Etat bolivien.

La main forte. Il n' ya que ça. Poignez villain, 
il vous oindra . . .

Nouvelles 
de Chine

traînement Intensif destiné a les 
qualifier pour donner un service 
courtois et diligent aux divets 
camps et auberge* des forces ar­
mées des Nations Unie» en Chine.

Un groupe de correspondant* 
chinois et de* nations aillées ont 

. été témoins de la cérémonie de
orphelin» de guerre entraînés : graduation; ils or.t trouvé ces 

comme cuisinier» et garçon de | Jeunes gens capables d'exécuter 
table pour le» force» ar- | de» ordres sur 60 recette» diffe­

red;.lions a\,-o l’Lnion Soviétique, une rutf-ntc régionale »iir irl''r **• xll» "r dan,
l’Atlantique nous assurerai, probablement la plus grande sécurité, j ^uinT■RpSnV TZt 
lotis les propi» d ententes régionale» soulèvent toutefois I qui nurap-nt pu semble t 11 facile 
plusieurs problème* difficiles. On ne saurait diviser le monde ; ment èiiévitée';? L’auteur n'a 
,-ij compartiments étanches et plusieurs pays ont des intérêt» 
dans plusieurs régions différentes. Il y a aussi le danger ,l«-s 
“fédérations” ou îles “ententes régionales” qui puissent devenir 
en partir- une politique tendant à diviser le monde en “sphères 
d'intérêt” gravitant autour «les “Quatre Grande* Puissances”.

Il ne se trouve peut-être aucun mode pour enrayer un tel 
développement, mais celui-ci n’assurera certainement (tas une 
garantie. île paix pour b-s petites nations, tout au moins. Les 
sphères d’intérêt dépasseront toujours la mesure et elle* 
mèneront automatiquement à îles intrigues diplomatique» et à 
une ambiance grandissante «le doute dans lequel aucune p«-t i t •- 
nation ne sera capable de se sentir en sécurité.

Plus ou di-cutc le» divers projets d'entente fédérale ou 
régionale, [du* on en vient à se convaincre qu’il faut d’abord 
ambitionner une organisation internationale dan* laquelle sont 
stitinii-es toutes les ententes.

Si nous adoptons cette attitude, itou» avons le grand 
avantage que non» possédons nu point de départ naturel liait- le»
Nations-l nies qui, dorant comme après la guerre, doivent 
s acquitter il un certain nombre de tâ, lies concrète» qui ne 
mussent *«; re-ottdre que dan.» une action commune. Naturel­
lement. une organisation internationale doit tabler sur une

OAIRK loi bataille ,1 ICgyjit» 
a coûté h lAxe: 75,600 homme», 
plus «le 500 tank», et 1,000 camion».

roplar»e« Déjà, ces délégués ont, veritable collaboration entre le* Quatre Grande*
rZ Ho Yin*- L’est là la plus grande ,bchin, chef d Lt&t Major et autres , i • * .... ,
officiel * supérieurs du gouverne-1,,u* importante que d élaborer

toutou I*** difficult™, 
<!<•» plan* pour

Puissance», 
de beaucoup 
une nouvelle

reignant
délégation a fait un voyage d 
Jours de I^brang danj le nord- 
ouest de ja Chine à Chungking 

i pour présenter se* respecta _ «;
, ceux du Monastère au Uréai-

-------- | -------- ! dent Chiang Kai-Shek. L* délé-
CHUNGKING. _ Leg officiers T . ... „ . .... : Hwan« <JUo Chiamuyang

* soldats américains en Chine ! T pondent I ef- a rrctmmtnt le Tibet alors
ont jouir de* premiers fruit* des

mefr» de» Nations Unie» 
en Chine.

rente* tout en soutenant une con 
versation convenable en angia:*.

qil< 
"spli' rei

fort de guerre de la Chine, 
mande un communiqué du 

moine Labrang à la 
Presse de Chungking

• ______

Les habitant* du Tibet forment 
un groupe solide pour appuyer

arneux "orphelin* de guerre” de 
-•-adarne Chiang Kai-Shek. Le pre- 
oier groupe de 120 garçons choi- 

'-*« parmi les orphelins de guerre 
-’Is-dame Chiang Kai-Shek, qui 

•r.t reçu un entrainement spécial 
fom.T.e cuisiniers et garçons de ta-1 l’effort de guerre total du gouver­
ne Pour les camp«! des forces ar- Rement central, mande Hwang 

'r'“e? de* Nations Unie* er. Chine. Cheng, chef de la délégation de 
ont gradué hier au centre d’en- moines venant de 106 monastère» 
traînement de la "War AreA Ser-1 sou» la direction du Monastère La- 
;_-ce Corps" du Conseil Militaire i brang à une conférence de pressa 
National. ; Chungking ce» jours derniers

So.gneusement choisi* par 1* se- Au cours de la réception qu. 
cnetaire général du "War Area leur fera > Président Chiang Kai- 
■er. ice Corj*", le colonel J. L- Shek. c*« délégué* lui présente- 

ces jeune* gens ont corn- ront un drapeau et. au gouverne- 
un cours de trois mois d’en- m»n'. un fonds pour Sacha- d’aé-

I ment. j organisation mtrrriatmnalr. Pour c il,: raison, b-s ronfér«:nc« * '!<'
| f est sur les Instruction* de j Moscou, ilu Lain- «•» il,- Téhéran doivent étr«- considérées comme
...----- r s‘r I^rang que cette! nifr,fu'’ u,) I»0,nt tournant de I histoire. I.«• fait que l’f mon

32 I Nivif'lK|itc, par exemple, s,,it repre-enlee dan» une c«jmmission 
italienne, comme il y * des mission* anglaise» et russes aux 

i quartiers-généraux de Tito, démontre « l'évidence que le. 
grandes puissance» ont rompu avec la théorie des 

. d'intérêt’’.
Dans Ja conduite de la guerre, il est naturel que le* Quatre 

grandes Puissan,,-* aient la gouverne, mai- quand nous en venun- 
aux projets et aux problème» qui naissent de la fin de la guerre 
et d'une solide paix future, il convient que les petites nations 

j deviennent des partenaires actif, et que »»• créent de solide- 
; organismes inter-allié*.

En autant que faire *e peut, le* petites nations devraient 
*'tre représentée- dans les divers eorp- afli»•*. I, occupation de 

I l’Allemagne est une tâche dont pourrait tri - bien se charger une 
J force internationale sou* les ordres d’un personnel général 
.commun. Et il devrait être possible de créer une véritable 
i puissance aérienne inter-alliée. J).- telle» mesures formeraient 
la pierre angulaire sur laquelle s’édifierait une police 

j internationale. H y aurait alor* moyen, en tablant sur b - 
expérience» pratique» réalisées pendant la période de transition, 
d'en venir à une entente «nr l’établissement d’une véritable 

j autorité en politique internationale.

qu'il avait pour miasltm de prê­
cher le "Lam&l»m" et l’importan­
ce de la résistance chinoise contre 
l'agression du Japon. Le Buddha 
actuellement reignar.t, a-t-ij ajou­
té, * été heureux d'apprendre 
!'a g c i n c i o n du Gênéraîbunme 
Chiang Kai-Shek à la présider*:» 
de la Chine et c'est ce qi l’a incité 
à envoyer une délégation a Chung­
king.

Labrang couvre une iarg* super­
ficie en bordure de Chir.ghai. Kan- 
gu, Szechwan et Slnkang a environ 
HA mi es au sud-ouest de I>in- 
chow Se» 300/XW habitant» s ap­
parenter-- aux Tlbétien» et ont la 
même religion qui e** le "Iji■ 
mai»n'.s .

Protection
pour us nuns suçassions

Toute toccetsion mérite la protection qu'apportent 
lei boni officei d'une Société de fiducie, tl >i voi 
bien» jont peu comidérablet, il est d outant plu» 
important que vou» fassiez en *orte que vos 
dépendants retirent le plus d'avantages possibles 
de ce que vous leur laisserez.

Gardez-vous de croire que les petites succes- 
xions n'intéressent pa» la Société de fiducie, ou 
encore que ïes honoraires sont plus élevés que 
ceux d'un simple particulier.

The Royal Trust Company a en administration 
des successions de toutes les importances, de cinq 
mille dollars et de cinq cent mille dollars et plus, et 
chacune d'elles jouit des mêmes soins attentifs, de 
la même administration expérimentée, de la 
même sûreté corporative, à peu de frais.

En nommant The Royal Trust Company comme 
votre Exécuteur Testamentaire, vous procurez à 
ceux qui dépendent de vous une plus grande 
mevure de protection.

ffhén'tez pat à nous dtmaivJir des ren­
seignement», f/ous vous aiderons vo/onfiers 

à pfojeltr votre testament.

THE
i t C U » I T I
c o»»o*xrr/i

ROYAL TRUST
COMPANY i l » /ICI 

nnotiHii

105 ovfit, rue Sf-Jacquet 
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“//i’cn vient une belle moustache dans votre vie!”
LE JOUR

Les maladies vénériennes 
et la guerre

Pourquoi fait-on la guerre 
à l'abbé Maheux?

Pour le Canada, la poirsujtc de, 
la guerre dépend largement du cou- j 
rage et de l’endurance des homme;. ; 

Parmi les éléments qui nous appor- J 
teront la victoire, la santé e;t un des j 
plus importants et un des premiers 
à considérer. Pour se battre, le j 
Canada doit être prêt. Pour gagner j 
la guerre, le Canada doit être fort. ; 
Parce que nous sommes engagés 
jusqu'au bout dans une bataille 
terrible contre les ennemis de l’exté­
rieur, ce n'est pas une raison pour 
oublier les ennemis qui se trouvent 
chez nous. Ainsi, parmi toutes les 
causes qui peuvent ralentir notre 
effort de guerre et retarder la vic­
toire, la maladie occupe le premier 
plan; et de toutes les maladies, les 
maladies vénériennes, la syphilis, la 
gonorrhée, sont précisément celles 
qui peuvent faire le plus de ravages.

Des centaines de nos meilleurs 
hommes et femmes en service sont 
stationnés chez nous pour leur en­
traînement ou la défense du pays. 
Nos espoirs pour une paix future 
sont basés sur leur capacité et, 
partant, sur leur santé. Comme na­
tion, le Canada doit maintenir et 
protéger le niveau de santé de ses 
citoyens, en prévenant toutes les 
maladies et plus particulièrement les 
maladies vénériennes. Nous avons 
en main tous les moyens nécessaires 
pour enrayer les activités de ces sa­

boteurs de notre effort de guerre, j 
Avec la coopération de tous, il n’est, 
pas impossible que le Canada en 
vienne à réduire le pourcentage des 
maladies vénériennes autant que la j 
chose se peut, c’est-à-dire presque. 
complètement.

Les racines du prcblètne des ma­
ladies vénériennes se trouvent dans1 
les défauts inhérents à la nature 
humaine, dans ies conditions inadé­
quates de vie et dans la maladroite 
application de tous les moyens dont 
dispose la science moderne. Aucun 
peuple n'est en meilleure position 
que le peuple canadien pour sur­
monter et traiter les maladies véné­
riennes. Sur la Famille et l’Eglise 
repose la responsabilité de resserrer 
les liens familiaux et de fortifier le 
caractère des individus. Sur les ci­
toyens en général, et sur les auto­
rités civiles en particulier, repose la 
responsabilité de remédier aux con­
ditions de vie inadéquates qui fa­
vorisent les infections vénériennes.

Parmi les six maladies vénérien­
nes connues, la syphilis et la gonor­
rhée sont les deux seules qui aient 
vraiment pris au Canada des pro­
portions importantes. Elles consti­
tuent un des plus importants pro­
blèmes de santé dans chaque ville 
ou village. La Syphilis, qui tue, et 
la gonorrhée, qui rend stérile, s’at­
taquent à la jeunesse. Les trois 
quarts de ceux qui sont infectés ac-
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Supposons qu'un accident rompe 
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de la manufacture et libère un flot 
de liquide Incolore. Sagit-il d’une 
eau Inoffensive ou d'un produtt 
chimique redoutable? on saura tout 
de suite à quoi s’en tenir, on saura 
tout de suite quelle soupape fermer,
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quièrent ccs maladies entre 16 et réduit le pourcentâgT~dr
nil S rvs I! tvs» fnnè ivs< aiiLIiuv nnm J. 1 - '1 ' ' P30 ans. Il ne faut pas oublier, quoi 
que les effets d’une maladie véné­
rienne soient individuels, que c’est 
toute la famille et la vie familiale 
qui en subit la répercussion fina­
lement. En temps de guerre, la vie 
familiale dans une nation est en 
péril. Les liens de la vie familiale 
au Canada doivent être resserrés. 
Il ne doit pas se produire de fis­
sures qui laisseraient entrer, à cau­
ses des influences néfastes des 
temps de guerre, des maladies 
comme la syphilis et la gonorrhée.

La tragédie humaine qu’est la 
syphilis peut facilement se prévenir: 
elle est l’héritage de la négligence, 
de la pruderie et de la peur d’envi­
sager le problème dans son ensem­
ble. Ce que d’autres pays ont fait, 
le Canada peut aussi le faire. En 
vingt ans, la Grande Bretagne a

•yphiHi 
« pay, 
Its m».

de la moitié. En vingt ans. 
Scandinaves ont combattu 
ladies vénériennes si bien qu'Z 
sont devenues des cas isolé, £. 
exemples montrent que le, 
venenennes ne sont pa, «fc 
indispensables à un pay, « «,• 
peut parvenir graduellement à L 
dimmer. C est pourquoi il ne s’4î, 
pas de montrer vis-à-vis cette que. 
lion une apathie résignée ou W, 
veillante. Les membres de ^ 
forces armées, comme les civii,, p^. 
vent être empêchés de faire leur 
devoir patriotique à cause de «i 
maladies qui se propagent avec 
rapidité effroyable. Il appart*» 
donc a chacun de faire son possible 
pour enrayer ces maux, pour nuit- 
tenir la santé physique et morale de 
nos hommes sans laquelle il ne pour, 
rail être question de victoire.

Chez les L’EMBALLAGE EST
AUSSI EN GUERREgardes-malades

La présidente de l'Association 
canadienne des garde - malades, 
Mlle Marion Llndeburg, déclare 
que depuis le début de la guerre, 
les écoles de nursing, dans tout 
le Canada, ont reçu 1,800 élèves 
de plus, mais que cependant il y a 
encore pénurie d'infirmières.

En mars dernier, on fit le re­
censement des gardes-malades. On 
apprit ainsi qu'il y en avait 20 
pour cent de plus qu’en 1039 dans 
les hôpitaux. Lie service hospita­
lier en réclame bien davantage.

Depuis quatre années, l'Asso- 
clation canadienne des gardes- 
malades a travaillé sans répit à 
combler ces vides.

Mlle I.indeburg nous apprend 
que le comité executif do l'Asso­
ciation a tenu récemment des as­
sises à Montréal, et que l'on y 
résolut de demander un octroi au 
ouvernement fédéral pour 1944. 
Avec les octrois obtenus depuis 
1942, l'Association a accordé 128 
bourses de post-graduate, et en 
outre elle a financé plusieurs ini­
tiatives qui ont contribué à aug­
menter le nursing au Canada. Des 
gardes-malades de toutes les ré­
gions du pay's en ont tiré avan­
tage. Comme conséquence de la 
campagne de l'Association, on a 
constaté une hausse d’inscription 
des gardes-malades dans les écoles 
wciversitnires.

La guerre modorne étant avant 
tout scientifique, la science de 
l'emballage y joue aussi bien son 
rôle que celle de la balistique ou 
de l’électricité, comme le démon­
tre Leonard L. Knott, dans 
L'OVALE C-I-L de décembre. On 
constate que remballage tient une 
place Importante dans la science 
qui consiste à livrer les approvi­
sionnements aux lieux requis, le 
plus rapidement possible. Condi­
tion impérieuse; qu’lis arrivent en 
bon état.

Pour sa part, la pellicule de cel­
lulose transparente, tirée de la 
forêt par nos chimistes, concourt 
fortement à la protection des den­
rées alimentaires; mais elle joue 
en outre un rôle considérable au­
tant qu’inédit. Ainsi, un manufac­
turier torontois emploie la "Cel­
lophane" pour protéger les fusées 
qu’l] fabrique à l'intention de la 
marine. Et ce n’est qu’un exem­
ple entre cent du rôle militaire de 
cette pellicule.

Le plus bel apport d’avant-guer­
re de ce tissu transparent à la 
science de l'empaquetage est sans 
contredit la protection des ali­
ments. et la "Cellophane" n’a pas 
délaissé cette fonction depuis la 
guerre. Si la "Cellophane" dispa­
raissait présentement du marché, 
maints produits périssables se dé­
térioraient, et le pays ne peut su­
bir de perte sous ce rapport. Le

rationnement de la viande a déve­
loppé la consommation du froma­
ge et du poisson, et ces deux den­
rées sont protégées par la pellicu­
le cellulosique h l'épreuve de l'hu­
midité. La nouvelle industrie des 
aliments congelés, qui gagne cha­
que jour en importance, compte 
également sur elle afin de fournir 
aux Boldats comme aux civils des 
aliments indemnes de poussière et 
de microbes. Il était aussi bien 
naturel qu'on eût recours à cette 
merveilleuse substance pour em­
baller les rations destinées aux 
forces armées. Comme on le voit, 
il y a longtemps que la "Cello­
phane" a cessé d'être un produit 
de fantaisie, uniquement destiné 
à envelopper les articles de luxe.

LONDRES — la Société Royale 
a décerné la médaille Copley à sir 
Joseph Barcroft pour scs expé­
riences scientifiques. Il demeura 
dans une chambre remplie de gaz 
accompagné d'un chien pour faire 
l'essai de l'acide prussique. Le 
chien mourut dans l'espace d'une 
minute: Sir Joseph prit des notes 
et neuf minutes plus tard 1! quitta 
la chambre. Avant la guerre, il 
voulut constater la force de l'ex­
plosion en demeurant dans un abri 
contre les raids aériens et des 
i tombes furent échappées tout près 
de lui.

T’ENQUÊTE menée récemment auprès de l’opinion publique 
par un organisme indépendant indique clairement que les 

citoyens de la région desservie par la Montreal Light Heat & 
Power sont absolument opposés au projet d’expropriation de 
la compagnie par le Gouvernement Provincial.

Si M. Godbout a le moindre doute à ce sujet, il y a pour 
lui un bon moyen de satisfaire tous les intéressés —

ORDONNER UN REFERENDUM

— Suit» de /fi première page — 
que tout autre, il réclame, en faveur «le. la 
minorité française et catholique, l'égalité, la 
justice, le respect «les traditions essentielles; 
mieux que tout autre, il «lit à la majorité de 
dures v«:.J'és. Seulement, voilà: il ne dit pas 
qu’il est de notre devoir d’entretenir contre 
les cléments «le langue anglaise une haine 
éternelle; il ne dit pas que nous ne devons à 
l’Angle(prre que le pardon d«;s offenses; il ne 
ressasse pas éternellement les vieux thèmes de 
la dispersion des Acadiens. Toute son histoire, 
la voici; la réconciliation dans le respect mu­
tuel «les droits de rharun.

Parce «pic l’abbé Mnlieux, en vrai chrétien, 
croit sincèrement que rultraiiatioualisme n'est 
pas du patriotisme, qu’il est, au contraire, 
opposé à l’esprit évangélique parce qu’il est à 
base de haine, ou lui a voué, eu certains mi­
lieux nntionaleux et cléricaux, une rancune 
mortelle.

A ce sujet, un citoyen «le Ouéhcc me racon­
tait, récemment, une anecdote piquante. Un 
professeur du collège «les jésuites avait répandu 
à profusion, dans sa classe, la dernière confé­
rence de l’abbé Groulx: Pourquoi sommes-nous 
divisés?, en réponse à qui l’on sait. “Liscz-la 
huit, dix foi» s’il le faut, dit le professeur. Cela 
jt aut ton pesant «l’or. Apprencz-en des passages 
par coeur!” Après avoir lu, un jeune élève 
demande; “Père, il y a d’autres opinions sur 
cette question: l’abbé Maheux, par exemple.” 
L»; professeur 1 fit une grimace: ‘‘Pensez-vous! 
L’abbé Maheux ne va pas à la cheville de l’abbé 
Groulx.”

Je pourrais citer nombre de traits «lu même 
genre. Le temps presse. Mais voici le bouquet : 
on vient de déclencher, dans tous les cercles 
nationalcux et dans la Saiut-Jcan-Haptiste, un 
mouvement concerté pour obtenir du Conseil 
de l'Instruction publique le désaveu de la 
nomination de l'abbé Maheux au comité «le 
revision «le nos manuels «l’Histoire du Canada. 
Pourquoi? Toujours pour la même raison.

J’ai sous les yeux une lettre adressée, le 11 
janvier dernier, pur lu Société Saint-Jean- 
Baptiste de Montréal, n chacun des membres 
de l’auguste Conseil. M. Roger Duhamel com­
mence bien! Je cite en partie:

"La collaboration de Si. l’abbé Maheux à la 
révision du programme d'histoire est de nature 
à causer de l'inquiétude dans les milieux 
canadicns-français. Depuis quelques années, cet 
ecclésiastique, québécois a délibérément pour­
suivi, par ses livres et ses conférences, une 
propagande qui n'a pas eu l'heur de plaire «i dos 
(troupes importants de notre nationalité . . .

“Cette action a soulevé de nombreuses con­
troverses dans l'opinion canadienne. !Sos conci­
toyens de langue, anglaise ont vu dans M, l'abbé 
Maheux un réformateur de l'histoire et lui ont 
donné raison contre nos historiens. Sans entrer 
dans le mérite de. la question, la vérité nous 
oblige «i dire que les travaux de M. Maheux 
n’ont /tas encore réussi «i étayer solidement ses 
thèses. Le moins qu'on puisse dire, c’est que ses 
affirmations, le plus souvent gratuites, n’ont

servi, à son insn c'est possible, qu'à ses fins de 
propagande officielle , . ,

"De sa propre volonté, U s'est rendu antipa­
thique à un grand nombre de ses compatriotes. 
Son attitude en matière nationale n’est nulle­
ment conforme aux vues de la majorité . . .

“Le Conseil général de la Société Saint-Jean- 
llaplisto de Montréal prie donc monsieur le 
surintendant de transmettre à ses collègues ce 
bref mémoire qui vise à supprimer une cause 
de friction dans les matières où l’harmonie ci 
la sérénité sont d'importance primordiale.''

Je ne crois pas qu’il existe, en ce pays, un 
document plus hypocrite, plus insinuant et plus 
absurde que celui-là. Ce que veut lu Saint-Jean- 
Raplistc de Montréal, ce n’est pas de l’histoire, 
e’esl du racisme, ni de l’objectivité, mais «le 
la politique. Il existe, à Montréal, un autre 
historien, prêtre lui aussi, qui a transformé sa 
chaire en tribune de propagande et de poli­
tique, tiq homme qui aura fait à une partie de 
noire jeunesse un mal incalculable eu faussant 
son jugement et en torturunt la vérité pour 
arriver à satisfaire son incommensurable vanité.

Or, la Saint-Jean-Baptiste applaudirait des 
deux mains si l’on nommait au comité de 
révision l’abbé Groulx à la place «le l’abbé 
Mulieux, Celui-là, on ne l’accuserait pas d’avoir, 
“par scs livres et scs conférences, déplu à des 
groupes importants de notre nationalité”, de 
n’avoir “pas réussi à étayer solidement des 
thèses”, d’avoir fait «les “affirmations gratuites, 
pour fins «le propagande officielle”, de s'être 
“rendu antipathique à un grand nombre de ses 
compatriotes”. Oh! non, lu Société Saint-Jean- 
Baptiste ne dira jamais de telles chos«;s de M. 
l’abbé Groulx, docteur “es” politiijtie de l’Uni­
versité de Montréal.

Et puis, il faut avoir pas mal de toupet pour 
purler d’affirmations gratuites quand on sait 
i|uc nos uucicus manuels en sont remplis. Le 
pieux mensonge y voisine la naïveté et l’ou­
trance. Et jamais la Saint-Jean-Baptistc 11e s’en 
est plainte. Je suis certain qu’elle ne proteste­
rait nullement le jour où un dévot fabricant de 
manuels écrirait: “L’événement le plus impor­
tant de la période 1940-44, au Canada, fut 
l'inauguration de l’Oratoire du Frère André.”

“L’attitude de l’abbé Maheux, prétend encore 
le document, n’est pas conforme aux vues de la 
majorité.” En fuit d'affirmation gratuite, il n’v 
a pas mieux. Qu’en sait la Saint-Jean-Baptiste? 
Qu'en sait M. Duhamel? Je suis prêt à parier 
que, dans un plébiscite où la question serait 
posée avec intelligence, l’immense majorité des 
Canadiens de langue française appuierait M. 
l’abbé Maheux. Dans tous les ras, sur ce cita- 
pitre, M. Duhamel et Cie n’en savent pas plus 
long que moi-même. Ajoutons qu’il ne faut pas 
faire un manuel pour plaire à une majorité, 
mais simplement pour respecter la vérité et 
servir les intérêts supérieurs de la patrie.

Je m’arrête. Nous ne saurions remuer plus 
longtg^ps ees turpitudes. Notre coeur en est 
soulevé de dégoût.

Jean-Charles HARVEY

Ce serait la meilleure façon de procéder pour que les 
citoyens de Montréal et des 47 autres municipalités desser­
vies par la Compagnie puissent exprimer leurs vues sur cette 
question, comme c’est leur droit à titre de sujets d’un pays 
démocratique.

Si M. Godbout ne le fait pas, ce sera une preuve évidente 
qu’il a peur d’affronter la musique et préfère agir à sa guise 
— même contre la volonté du peuple.
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LA BELGIQUE 
ET LA POÉSIE

par Robert GOFFIS

Le rôle de la Belgique dans l'évolution de la poésie française : 
ne peut être sous-estimé. Je ne parle pas ici de versification, nij 
d'exercices rimés! La poésie, pour moi. a une plus noble signifi­
cation et c'est même en cela que la France et la Belgique furent 
des avant-postes de la civilisation.

Avec Beaudelaire. Rimbaud et Maeterlinck s'ouvre la fleur 
capiteuse de la nouvelle conception poétique. Il est même étrange' 
de constater que lorsque Paris dédaignait ses poètes révoltés, la! 
Belgique lui ouvrait ses portes. Baudelaire fut obligé de prendre 
un éditeur belget tel fut le cas d Isidore Oucasse, le père du 
surréalisme; Rimbaud dut avoir recours à la même alternative, 
ainsi que je l'ai expliqué dans le "Jour".

Si bien qu'il n’est pas étonnant de dire que la Belgique a tenu 
la nouvelle poésie française sur les fonts baptismaux. Depuis lors 
le mouvement poétique belge fut d'une ampleur qui ne doit rien 
à aucun pays du monde; pas même à la France!

Le témoignage m’en Arrive aujourd'hui sous les apparences 
poétiques de "Syncopes'', le livre d'un jeune Belge, Alain Bos­
quet, soldat dans l'armée américaine.

Alain Bosquet fut très influencé par le Jazz; il appartient à 
une nouvelle génération poétique voisine ou cousine (je n'ose dire 
“germaine”, quand c'est "latine" qui conviendrait) du surréalisme.

Je ne conseillerais pas à un élève des Petits-Frères ou des 
Jésuites, qui sort de l'envoûtement de François Coppée ou de 
Sully-Prud'homme, de se risquer impunément dans le dédale 
charmant de "Syncopes".

Naturellement au bout d'un poème. le lecteur dirait: — "Je 
ne comprends pas"! Comment expliquer cette éternelle objection 
si ce n’est par une parabole pareille aux paraboles bibliques? La 
poésie est un jeu divin. Pendant un certain temps ce furent les 
règles du Parnasse; depuis lors, elles ont évolué! Au temps du 
Parnasse, notre arrière grand-père portait la redingote et le 
fixe-moustache. Cela n'est plus de mode aujourd’hui: c'est com­
me les règles du Parnasse!

Un jour, j'observai un monsieur qui regardait des joueurs 
de cartes. Au bout de trois minutes, il proféra: "Je ne comprends 
pas! Ces gens ne savent pas jouer au Whist!" L’erreur était que 
le spectateur en était encore aux règles du Whist tandis que les 
joueurs avaient une génération d’avance et pratiquaient les règles 
du jeu de Bridge!

Alain Bosquet joue au Bridge quand la plupart des gens en 
sont encore à la conception traditionnalistc de la poésie. J’oserais 
meme dire qu'il s'attache à un jeu personnel qui ne plaira que 
dans quelques temps. C’est cela la vraie poésie! Il a toujours un 
décallage entrp sa production et sa consommation.

Actuellement, les ravissements lyriques d'Alain Bosquet 
n'iront droit qu’au coeur de quelques initiés comme Gélinas ou 
Mondor. que je ne connais pas mais dont j’admire l'enthousiasme 
de la culture.

Pour aimer Alain Bosquet, il faut d'abord avoir lu le "Mani­
feste du Surréalisme" d'André Breton, qui est à la période 
contemporaine le mage intransigeant que Rimbaud fut vers 1870. 
Il faut aimer Paul Eluard, Jules Supervielle! Mais pour aimer 
Eluard et Supervielle, il faut d’abord avoir goûté le mélodieux 
enchantement des "Serres Chaudes" de Maeterlinck! N’oubliez 
pas, surtout, que vous ne pénétrerez les arcanes du grand Belge 
que si vous êtes un fervent de Guillaume Apollinaire et de Cen­
drars. Et avant ceux-ci, il y a Paul Claudel!

Je crois que le Canada a actuellement dépassé le stade clau- 
delien qui est apprécié et vénéré à Montréal et à Québec. Vous 
voyez que le chemin est long de Claudel à Bosquet! Mais ceux 
qui auront la magique volonté de la franchir en seront récom­
pensés. Une nouvelle culture basée sur l'épanouissement de la 
sensibilité et de la subconscience sera leur domaine.

On peut croire qu'il y a aujourd'hui une forme moderne 
d intelligence ou de disponibilité, que j'appellerais volontiers le 
"Nouvel Humanisme". Soyons les rois mages dévoués d'une 
nouvelle lumière! Marchons vers Bosquet. Il s’agit, chez ce jeune 
poète comme chez tous les surréalistes, d'une création pure et qui 
ne doit plus rien à la logique des mots quotidiens.

Ce que le jazz apporte dans son improvisation, ce que 
Salvator Dali apporte d'impossible et d’inconcevable dans ta 
peinture, Bosquet nous le livre dans ses poèmes. N'y cherchez 
pas une idendité à la mesure du langage de l'agent de police ou 
de Pascal; rêvez, imaginez, créez:

"Tu te donnes une fois
et puis tu assassines mes mains.
mes peupliers, mes oiseaux:
tout ce qui en moi voulait te faire pure
et digne de ma bouche qui t'invente.
La fin du monde a lieu dans tes artères
parmi ses chats.
parmi ses tentacules
qui ne demandent qu'à chanter."

Et peut-être êtes-vous comme l’amateur de Whist devant 
les joueurs de Bridge! Moi, j’aime beaucoup ces vers qui permet­
tent à mon imagination de recréer le monde.

Oui, mais voilà! Il faut connaître les règles du jeu. Je tiens 
Alain Bosquet pour un très grand joueur; un de ceux dont on 
parlera dans les prochaines années. Pour autant que l’armée 
américaine lui laisse l’occasion de continuer. Alain Bosquet sera 
un de ceux dont la poésie belge s'enorgueillira!

LE JOUR
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Une exposition
I ,-it ce lie <j,,e i.ent actuellement !a Women’s 

Ait As>>viatin.’] a la Dominion Galrrv de la rue 
Ste-k’athcrine.

II faudrait parler de marché-aux-puces, tie 
5-1o-! S et pfut-être aiwu de vraie peinture. 1-e 
contraste est amusant de chromos et de toiles 
intéressantes, qui sont plus rares. Je ne doute pas 
de 1 admiration unanime du grand public devant 
certains pots de fleurs respirant le bon air et le 
secret reposant d âmes satisfaites de leur journée- 
Lne conscience sereine et qui ne doute p.i> de» 
et têts léchés de se» couleurs apporte dans un fo)er 
un peu de la paix céleste. De tendre* figures dont 
les joues attestent de la vitalité du coeur font aux 
murs roses (le jeunes filles en détresse la consolation 
d amours inespérées. Subtilité classique des ombres 
quoii distribue dans les boudoirs bourgeois et 
élégant-, de ce noble Montréal ! Gares»r de la 
sécurité qu'on éprouve à retrouver enfin dans un 
portrait tes deux oreilles à même hauteur, le nez 
au centre du visage et les yeux pour une fois 
au-dessus du menton ! Quant aux coeurs agrestes, 
bucoliques et champêtres, quelle joie de pouvoir 
démembrer et classer chacune dans sa catégorie les 
feuilles des arbres ! De ne point voir surgir des 
rivières paisibles des building* aux formes biscornues, 
de reconnaître aux branches des saules, non des 
montres en or, mais de fragiles nacelles ! Avec un 
peu d imagination et beaucoup de remords, on 
laisserait probablement quelque faune aventurer son 
sourire gouailleur entre deux rosiers, après avoir eu 
bien so.n de faire disparaître les nymphes possibles, 
ou tout au moins de les avoir emmitouflées en de 
pudiques fourrures. Entonnons, mes frères, un 
psaume a la gloire de l'honnête homme !

Intermède.
Recette : I* dimanche après-midi, mesdames, 

(je ferais peut-être mieux de laisser la parole à 
1 annonceur dont Rinsn est le sujet favori, et qui 
sait prendre, quand il s'adresse aux personnes de 
sexe, un accent si persuasif), le dimanche après-midi, 
mesdames, que faites-vous ? Votre époux ronfle dans 
la pièce du haut; votre fille est au cinéma avec des 
compagnes de high-school, avec l'espérance de 
recevoir les propositions de jeunes aviateurs; et 
votre fils s’entraîne désespérément pour devenir une 
des gloires nationales du hockey. Alors ? Pour 
occuper vos loisirs, une seule chose : faites de la 
peinture ! Ça n'engage à rien et ça n’est pas 
fatiguant. 1 but le monde a fait, fait présentement, 
ou fera de la peinture. Pour un sourire et un verre 
de punch, les critiques applaudiront.

perdition et 
pouvions q 
nous et ion» 

-Ma.s v. 
Lu mage, 
mettre en r

SO N D E Réouverture de la
Bibliotlièque St-Sulpicele malheur. I t nous, profaut 

av-.ster aux ravages, impa. 
en retenir les effets, 

à qu'à l'orient une étoile e«:

s ne 
que

s est
et là, 
un ln 
lectr

f\e
à I' 
re i !c poèmes

apparue : 
re pour M- 
ii utessa 
> le désert 
a composé 
mplaisanti

U n attendait que cette he, 
ite et apporter au monde s. 
son >.ègr, s’e>t enfermé dai 
de» va n» bruit» du monde 

k est de ce recueil, c 
que je veux vous entretenir,

I "‘te la fuir fleur de l’esprit franc.i s, tout le 
r humour iir» plus subtil» Anglais, toute la 

rome canadienne française et catholi- 
tlore et la taune .le» harmonies que 

Larousse toute la 
e subconscient d’un 
assique», tout, donc, 

par hasard (je m’excuse 
livre grandiose, 

par la sublimité du
(

meillc
iegéreté dr 1’ 
que, toute l.i
renferme en «on sein Pierre 
mus.que aérienne que contient 
cme.ni abreuvé aux fontaines < 
semble «être a.issemblé par ha 
aupre» de Me L’Intimé) dans un 
non pas par 1 extérieur mais 
message qu il apporte, dans un livre malheureuse­
ment hors commerce, dont on pourra cependant se 
procurer un exemplaire chez l’auteur : J.-Eugène 
Gaudin. J’ai parlé de :

En pii-ii'n-* de représenUn.. 
| distingués du munir r*l gleux j>o- 
j litique, et commercial, a m h»u 
j dimanche âpre»-raidi dernier U 
cérémonie d* réouverture officie : 
le ,1e la bibliothèque S vint SuljUn- 

e, ! qui était fermée au public depth* 
une doutulne d'année*, lai r*r« 
monte était rehaussée par pré 
sence de Kan Excellence Mgr J-, 
soph Oharbonneau archevêque de 
Montréal, de ! honorable He. tor 
1‘rrrler, secretaire de U province 

i el de Mme Perrier, de M Jean 
Bruchési, auuaaecré'.atre de U 
province, de Me Claude J.-Pdi», di 
pute de Saint-Jacques, et de K.m 
Honneur V maire de Montréal, 
M. Adhémar Haynaul!

' Avant 1S4.1. 
Ion» d# bihllc th. qora et de a cotv*
-.i <>.- re:-(Cituse.» muniraient la

diffua.on du 
Aux Mesal* 

merit* d'avoir, 
çu le projet 
publique. ‘

Te,
r» revient donc la 
l<-a prrmlete, ron- 
d unB bibliothèque

Mgr Maurault

La F
I-\ LYRE SAVANTE 

Boileau. Ne'iitiKf a Hoileau, Nous avons désormais 
J.•Eugène Gaudin. Il arrive parfois, ainsi, qu'à 
train» plusieurs siècles d’obscurantisme «e conserve, 
vacillante et voilée, une flamme qui n'attcinl que le 
génie propre a la recueillir, une flamme sacrée de 
rationnaiisme rt de bon sens qui, après avoir refusé 
de 'e prostituer a des contact» infamants, rencontre 
un homme pur chez qui elle se ravive, gonfle, 
devient un brasier irrésistible où viennent se consu­
mer toutes le» oeuvres indignes et malsaines, Ici, 
nous attendions ce moment avec impatience, be 
pouvait-il donc que la belle culture classique se lût 
à jamais perdue t Se pouvait-il que Boileau fût 
mort ? Nous avions peur, nous tremblions en silence. 
Nou» regrettions avec amertume de ne point possé­
der le génie nécessaire à mettre en pratique les 
theories nue nous avaient apprises nos humanités,

“t’n de» premier» supérieur* di|
! Semlrwii„ (le Montréal, nu XVII* 
siècle, avait commence le cteuna- 

I Rn du canal de Istrhlne, coftUtlrn* 
i ce Mur le lecteur de t'Unlvcrmlté, 
i U supérieur général dB Saint»
{ Sulploe, M. Troiuun, lui ivrivait 
! Paît», yinon exactement du 

La cérémonie elie-mème fut de* j molli* équlvalemment > ’’Voir» 
plu* «Impie» et fut Inaugurée par ! canaj r»t tmo entreprise de prince 
une allocution de bienvenue pro- I .Je nain* qu„ voit» n'er» vente* 
nonne par Me Jean-Marie Na 1 jamais à bout''. M Tronion avait 
(tenu, conservateur de la blbllo-1 vtt Juste. M Huilier de <■*«*». m r« 
thèque. j finit pn« non canal, qui ne fut (e.

prl, qu’au XIX* ilècie, par U Gou­
vernement

‘'tas Bibliothèque de Saint Sut- 
plce était au.VU line entreprise du 
Prince. ï ». b--m|natte la nht *np 
pied et I* maintint aussi Ion*, 
temp* qu'H en fut capable, clore- 
naît ntnat b toute In population un 
magnifique exemple de "civilité’. 
Mil!» Il dut *o désister. I*. l'rlnco 
lut «accédât, désireux do continuer 
I oeuvre al bien commencée, || 
|»m»ait l'élégarn jusqu'à InUner u. 
I Institution la nom »ou» loquel elle 
avait eut fondée.

"loi fête

qur 
-Maintenant nous sommes rassurés ! Maintenant

Rien ne meurt au pays denous pouvons respirer 
Québec.

l'our rendre justice à J.-Eugène Gaudin, 
il faudrait tout titer. 1 out est a mettre dans une 
anthologie.

Je me contenterai de la présentation que l’auteur 
lui-merne a compose en des vers ou se retrouve la 
plus pure musique racininme, celle de Phèdre 
(à moins que ce ne soit celle des Plaideurs) :

AV LECTEUR

••Liberté, Liberté chérie.
par Pierre MENDÈS FRANCE
• UN LIVRE PASSIONNANT.
• L’UN DES PLUS EXTRAORDINAIRES 

RECITS de ce qui «’est pasié en FRANCE 
depui. l’ARMISTICE.

lierre Mendès-France, avocat à la Cour de Pari.% et sous- 
secretaire d'Etat dans le gouvernement Daladier à la 
déclaration de la guerre, a écrit là un livre auquel les 
événements récents donnent tmn singulière actualité.

l’our la première foie, on y trouvera, étayé par de»* 
documente:

% le véritable récit de l'Armistice 
% I incident du ‘‘Maw-ilia’’
% la réception qui fut ménagée par le Général Noguè* 

aux membres du gouvernement français qui avaient 
décidé de continuer la guerre en ee fixant à Alger 

0 les arrestation* de Léon Blum, Paul Reynaud, jean Zal

t* lecteur accomplira un voyage émouvant à travers la 
France asservie et rebelle. Il verra comment le» procès sont 
conduit* en territoire conquis; comment la population française 
réagit aux mesuré* qui sont prises pour mÀter toute résistance.

L’auteur, qui a été mis en prison par Vichy, a réussi à 
s’évader. Membre du gouvernement français, connaissant tous 
les dessou* de la politique et v-x protagonistes, II apporte des 
révélation» sensationnelles écrites dans un style alerte et 
vigoureux et qui passionneront le lecteur. S#— descriptions sont 
d’on r,'-alisme saisissant et révèlent une minutie d’observation 
•lui sort de l’ordinaire.

Ce fort volume de page» fit en vente dam toute', les 
librairies 0u aux bureaux du "JOUR", H' (U. rue ste-f'ather.ne, 
Montréal, nu prix de 1*00 Ht 11 franco , payables par bon de 
poste ou chaque certifié.

Je m aperçois que certains ressentiments m ont 
détourné graduellement de ’a voie de candeur dan» 
laquelle je m’étais engagé au début. Pour trente 
décorations de calendrier — comme nous savons les 
faire ici avec tant de goût — il ne faudrait pas 
oublier les quelque» oeuvres qui valent la peine. Au 
milieu d’un désert de bonnes intentions embryonnai­
res, on voit avec plaisir une charmante petite chose 
de J, M, Hevvton, End of the road, machin d’abord 
refusé par le jury parce que non suffisamment 
conforme aux critères honnêtes. 11 y a là une belle 
spontanéité et une belle jeunesse. Un portrait de 
Annie Pringle, The Fortune Teller, est bien réussi, 
f-es envois de K. M. Cunningham et de Margaret'"' 
i hompson pourraient figurer avec honneur dans 
n'importe quelle exposition. Peut-être moins arigi- 
nales que celle de -Miss Hevvton, leurs toile» 
présentent tout de même une belle réalité plastique. 
Sans trop se compromettre, on peut aussi mentionner 
les noms de Kathleen Liebich, Edith Glcnn et Beryl 
Forbes. Laissons le reste prendre l’aspect vétuste et 
délicieux d’un rêve indécis qu'on aurait fait. C'a 
vaut mieux pour tout le inonde !

f.ecteur, *oi«t ai’erfi, je ne suis pas porte 
Rt (u m'insulterais m’adressant Viplthite, 
Prétendant posséder le bon uns dans ma t/te, 
Taxant les sonye-cieux d'être génie de fous. 
A/i ! pauvres dévoyés votre sort pitoyable 
Inspire qu’on t ous fasse un accueil charitable, 
Dû fait qu’on vous écoute avec un atr affable, 
L’on vous plaint, tout de même, en sr fichant

I de tou.».

De e es poêttraux, «an* pitié, je me moque, 
De notre humanité, quelle attristante loque I 
Car, morceau par morceau, la chimère

Ileur croque
Le tant soit peu d’esprit qui leur reste

Inu cerveau.
... Dt.vos sanglot» d’amour l’honnête homme

In’a peine,
Vos indignes patrons, Baudelaire et Verlaine, 
Crqpulauts et déme nts, < es pillera de taverne, 

. Salin at d jamais. le. bel art de Boileau.

Abstraction
Dans un récent numéro d'un journal français 

de New-York, Pour la Tic taire, on lisait ces lignes 
de Gaston Baty, metteur en scène, qui se passe de 
présentations plus élaborées :

"Au théâtre, pour exprimer mon art, je inc 
heurte nu corps trop réel du comédien . . . La 
marionnette, yule, est à la mesure des plus liantes 
fantaisies, des plus grandes légendes, des plus beaux 
contes, parce quelle seule sait se réduire n 
l'essentiel".

hst-cc qu’on ne croit pas entendre, transposés 
au théâtre, 1rs arguments des peintres abstraits rt 
les griefs qu’ils formulent contre la réalité. Rempla­
çons le mot comédien par le mot chose vue . . . 
Il y a là sujet à de longues méditations. Mais 
pourrait-on raisonnablement parler de théâtre en 
faisant abstraction des comédiens, en remplaçant 
ceux-ci par des marionnettes ? Il faudrait s'entendre 
sur la définition de Théâtre comme sur la définition 
de Peinture ! Au fond, ça revient au même : on 
épure un art au point de tout lui enlever ... si 
bien que le résultat procède d’un art différend. On 
pourrait parler de la pêche pure en éliminant le 
poisson, l’eau et la ligne à pêcher, car ces ignoble» 
contingences enlèvent à l'action de pécher toute vt

■ pureté. On ne retrouvera la pureté du ski que 
i lorsqu’on se. sera débarrassé .le» sk .» eux-inême-
i des bâtons et de la neige.

Mettre à la place du comédie.) des marionnettes, 
jça n’est plus faire du théâtre, qu'on dise ce qu'on 
'voudra. I! ne restera plus qu’à faire du tliéàt,••
. abstrait, comme dan» Clog, de Papini, sans s^ène, 
«ans comédien et sans texte. La grande pureté, quoi !

Une ère nouvelle
Lne ère nouvelle s’ouvre pour la poévr au 

Canada français. Il y a moins d'un mois s«e produisait 
un événement dont le» critiques littéraires d**> diver» 

[journaux étaient tenus au courant. L’importan 
j du fait, l'inattendu surtour, ont empêché ceux-c 
j d’en faire mention tout de suite : il n’est pas 
i toujours facile de reprendre ses sens, quand ces 
derniers ont été frappé» d’un coup aussi soudain e: 
aussi renversant. Je crois être le premier à en être 

! revenu.
Depuis quelques années, nos poètes, n i du moins 

'ceux qu: vr disent tri», subissant l'influence néfaste 
i des rimailleurs français et d’un mouvement étrange 
qu'on nomme le modernisme, se ymt laissés tenter 

| par une forme de poétique abrzeadahrante. Un jeune 
! homme répondant au nom .de St-Denys-Garneau 
‘ découpait de la prose en petit morceau et voulait 
| passer pour poete. Gilles Hénault, le pauvre, 
■s’amusait à versifier autour d’une roue. Et Clément
■ Marchand adressait, il .n'y a pas si longtemps, a x 
'Compagnons des Paroles dans lesquelle» on 'he
j cherait vainement 1 application des combien sage, 
j conseils de Boiîeau. On s’acheminait, lentement 
imais sûrement, vers ia négation abso! :e de toute 
1 pœve. Ce- esprits dera son.inbles dont je viens de 
donner le» noms s’engageaient dans une route de

kY pot-iiie e»t de ceux-là qui se passent d:- 
commentaires. Il s’impose par sa seule valeur. No» 
lecteurs auront encore une plus haute idée du talent 
exceptionnel de M, Gaudin quand ils sauront que 
celui-ci a trouvé le moyen de signer d’un pseudo­
nyme dont l’originalité et la finesse dépassent tout 
ce qu’on a pu faire jusqu'à aujourd'hui : Bernard 
Chat. C’est admirable comme trouvaille. C'a peut 
paraître insignifiant aux yeux des snobs du 
language, mais le véritable esthète y reconnaîtra la 
marque du génie. C'est comme l’oeuf de Christophe 
Colomb : il fallait y penser î

-Nous espérons que M. Gaudin ne s’arrêtera pas 
là et qu’il nous donnera au moins un Art Poétique, 
au moin* quelques drame» en cinq actes et en vers. 
Nous comptons sur lui.

La Lyre Savante, par Bernard Chat, pseudo­
nyme de J.-Eugène Gaudin, hors commerce.

Mais où sont les neiges...
Qu’est devenue Cassaini rr, douce fleur de 

'mystère ? L’ésotérisme de cette rubrique a le don 
d’exaspérer plusieurs, qui me croient fumiste, il n'rii 
est rien, Cassandre, il n'en est rien. Ne croyez pas 
les mauvaise» langues ! Mais votre silence m’afflige 
et me trouble. Me forcerez-vous à in* dédier ce» 
vers du poète japonais fforigoutchi ?,. .

Il e»t une façon 
De vivre en te monde 
Çiul en rie eatiefait :
C’eut Irvit’.ment.

M. J.-M. Nadeau
A pré* «voir *‘»ih»!tA bien­

venue aux distingués visiteur*, M 
Nadeau explique que «I |c* porte» 
de ce centre d'information» et d,. 
culture n'ont jm» it,, ouverte* 
avant aujourd’hui, c'est que de 
nombreuse.* tAchc» durent être ac­
complies "Procéder h l'Inventaire 
réviser le» catalogue», le* complé- 
tei, mettre le» collection» u Jour, 
pourvoir A la reliure et eux achat» 
te!» ont été un» «ouel* rpiotldlrna 
depui» plu* d'un an, u n-ci,. 11 a - 
vn.l ri'est jm* eiicoia terminé, de 
dire M. Nndcnu.

"Ce n'est en effet que par étn 
pc» successive» qu'um bibliothè­
que peut atteindre *«m plein dé 
vnloppement. Le» i elution* avec 
la France étant rompue», no* 
achat* de livre» français Mivérè 
rent fort difficiles Heureusement 
la bibliothèque a pu K.rh"ter quel 
que* collections et a reçu quelque* 
dons

Faisant une revu* du travail 
nrcomplt depuis le 1er décembre 
1IH2, M. Nadeau dit qu'l| * com­
mencé l'Inventaire du fonds rata 
logué, entrepris un relevé som­
maire de» ouvrage* non-clnsidrié», 
au nombre de 50,000, y coinpll* le* 
incunable* canadiens, |e8 fasci­
cule» et 1c* revues. A relu, s'ajcsi 
tait |a création de quelque* ser­
vice* essentiels, administration, 
achat», reliure, classlfl ation et 
catalogue Le rangoment topogin 
phlqun des volume» était à re­
prendre. 11 fallut retirer des cata­
logue» plusieurs milliers de fiche», 
complétri les Inventaires, icvlser 
l'ordro alphabétique dis fichier* 
En exécutant ce travail, Il fallut, 
de poursuivre M. Nadeau, songer 
a l’orientation de pi bibliothèque 
A ca sujet, deux principes ont 
guidé le ministère et la direction: 
la nécessité de conserver à la bl 

j bliotliêque son catoctèie oiitjlnal 
re de centre de documentation et 
en faire un lieu d'encouragement 
aux étude» po»t-#colnlrcs. Voilé 
pourquoi on a tenté d'orgnn'ser 
un office de documentation dis­
tinct du service do lecture sur 
place.

"En outre, la bibliothèque col­
laborera ù un Institut bibliogra­
phique caiullen qui vient d'èlre 
londé à Toronto et dcirt le rayon­
nement s'étendra d'un.bout u leu. 
tri: du pays

"L'rie participation active nu Ira 
va il de cet oiganlame nous j « »• r - 
liiett/a peut elle de coordonner la 
bibliographie encore épais-- des 
ouvrages canadiens d'expression 
française et d'expression anglaise

"Le premier acte à poser dans 
ce sens, c’est sans doute l’établi» 
sement d'un catalogua collectif 
de» ouvrage* canadiens P» plu* 
Important» que l’on trouva don» 
nos bibliothèques privées et publi­
ques.

Ce 11 a v* i | est dé)A entrepris 
par le .Secrétariat de la Province 
qui dirige, depuis quoique» an 
néi», un»* enquêta ptrmftnüntp 
sur les disponibilité» de nos bl 
bliothèques.

J'ajouterai aussi que si une 
bonne part de notre travail es' 
terminée au point de pouvoir ou 
vrlr no» porte» apr- 1 un an • 
ce qui e d un temps relativement 
court pour compléter la réorga­
nisation d'une bibliothèque c'est 
a la collaboration de MM. l'errler 
et itruchésl que nous le devons.”

A ( e stage, M Nadeau rapelle 
'ire la bibliothèque Halnt-Hulplcc 
fut ouvert* en lîrjfî et offerte a 
Montréal par la Hoclété de Halnt- 
Hulplce.

"En JIrlS, le» Messieurs complé­
taient déflnltlvemerd |a création 
d’une glanda bibliothèque fmnçal-

d’aujourd'hui nie rap­
pelle cell* d,, l» première Ihnugu- 
talion, en JUL\ et le titra de Ml* 
lecteur de la Hlbl'othèquc que je 
portait pendent trois ans, C'est me. 
me ce titre éphémère qui me veut 
l'honneur de parler Aujourd'hui nu 
nom de Monsieur i* Supérieur d* 
Kslnt-Hulpleo et d évoquer, un mo­
ment, la mémoire des deux pre­
mier» organisateur* de ce palais 
des livre», M. Wilfrid Hébert, pro­
cureur de notre petite Compagnie, 
d A-gldlus Kauteux, l'inoubliable 
bibliothécaire

"I’hc la premier, j'avula été char­
gé, nu cours de mon séjour à l’arl», 
ui IU13 de cbeicli q- un peintre pour 
décorer les grands panneaux de
I (Scalin' et de la salle de Irrtuie
Je trouvai le peintre, l'Illiutro 
Maurice l/enl» nml» Il ne vint 
pas. De quel chef-d'oeuvre II nous 
aurait doté si lr« circonstances s')’ 
étaient mieux piétêts!

Muant ii Aegld.u» Kauteux, son 
suce CMC m *c rc-acrvi aqn» douta 
la Joie de le louer, Je né dual de 
lui qu’un mot II nous fut donné 
d organiser ensemble des exposi­
tion* d’art, d(s conférence* et des 
concerta, Et pendant que lui, deve­
nu bibliothécaire de l’Université, 
donna t l'horpltalltè aux étudiante 
dan» la salle de lecture et aidait 
de *on érudition tou* les chercheur» 
du continent, de nu n c6té, dans ce 
qui c*t devenu lo Conservatoire de 
Musique, Je réunissais |« Cercla 
Ville-Marie, qui vécut pendant suizo 
ans, d’uno vie discrète mal* fé­
conde.

"Je sais bien qu* ceci oat trop 
personnel: Je m'en excuse: c'est la 
faute do l'ambiance,

"Mais combien d'nulî ;-» qui, gsm- 
m* mol, ont paeaé lc| de» h -lire» 
chaudes, lumineuses, parmi le» |l- 
vt'rs et le* pièce* (l'archive, *e lé- 
jouiriaiint aujourd'hui d»* voir sa 

j couvrir <e loyer intellectual! Avau 
la CoMiprignle de .Saint Sulpic*-, 

■ avec toute la population fiançai»» 
de lu ville, il» félin tant le l'rlnco 
qui a réveillé la Hello au Moi» Dor­
mant et |a renierident de ce haut 
lait. Il est généreux el puissant;
II snuin assurer a la Hibllothéqua 
r(»»ijscitée, unit vie prospéra et 
heureuse.

L’Jion. M. Perrier
Prenant In pnroln nu nom du gou­

vernement, l’hon Hector l’en.irso- 
ciéla.ii- de la province, se dit heu­
reux do voir la blllothèquo Saint* 
Hulplce ouvrir de nouveau «c* por­
te» nu public Intellectuel désiicux 
d’augmenter m* connaissances. Au 
nom de la province, dlt-ll, l| con­
vint do féliciter particulièrement 
M Nudcsu, lr conservateur do I» 
bibliothèque, pour l'excellent travail 
qu’il n accompli avec ses nldr-s Au 
début, M, Nadoau croyait qu’il s'agi­
rait d'une besogne do quntro ou 
cinq mois pour r éorganli or la biblio­
thèque, mal» || s'aperçut bientôt 
(pic cotte besogne devrait »e prolon­
ger plus avant dan* le temps, M 
Nadeau n’est p.t» d<- et ux qui 
abandonnent un travail Inachevé, 
nii»*l a t-il continué avec ardeur, 
nu milieu de difficulté» de toute* 
sortes, et d'-tnaln matin, à Ut heu­
re», le public bibliophile pourra 
vi n.r reprendre contact avec ce 
centre de culture qu’est et qu'a tou*

CasMiiiirc, tirur de mystère, ne vc.rz p-- d 
rrudle ! Mon amertume. »-,* •o r, m’eût fait - n'd 
r poème ( ?) de Jules Depaquit :

COM PI.H STE nr HARES'fi S HP.
Ah! quel trlelr eort 
A le hareng eaur !

V riete enfant de.s me-n boréale i,
Au.- i-Unnei île -, épicerie’,.
Il trê,,ie entre l> » > t ’ êal>
Tout plein de nombre, rti erlee

Ah ! quel trUte tort 
A le hareng sour !

Oh ! le* sardine» tes parente», 
Rommolent nu moins dur.» de» boit'» 
Appéti.fante», attirante»,
Et nagent dnns de» huile» moite».

Ah .’ quel tr\»te »ort 
A le hareng eaur !

K0t\ prv .’-r température 
Ie’un baler le eoletl te dore 
O neible rarienture 
éjendarmique et multicolore !

Ah ! quel tri»te H'ert 
A le hareng »nur !

De même, <5 compagnon, me» oeu .ne», 
fjrneront le» épie eue».
Le» épicer s feront, ' * '■ pieu- r* »,
De» e orne t » de me- rét'-ie

S cru» partageun» l< même ■ -.t,
O mon frère, doit/ ha ' ng »nur !

U rte pœtesse (J* *j-. ov r.
••jr de» roves. N est pa» poète qn % •■;•. C

i'.crrc GLL1N.

se dont l’idée, à »e* premier* *ta 
H<: remontait a J<H3. j jours été cett<- bibliothèque- D'bon.

"J’ai rcc-Tfitll de» renseigne-! l'errler rend un hommage spécial 
i ,-nent» précieux sur I hUtoi/e de i aux Messieurs de Mt-Hulplce puis 
| n'se fond* dans une brochure pu-j ajoute: t’. eex. le dés.r du guuvernt- 

bllée par M. l’abl/é Olivier Mau-j ment, que K.t iv.iip' < demeure un 
t rnult, directeur de l'Institut en | centre de culture et 'le recherche*. 
; 1915, plus tard recteur à l'L’rtlver Ain»! donc, de poursuivie M. Her* 
! site de Montréal et qui fut élevé rii-r, dé* demain cette bibliothèque 
j récemment, à la prélaturr Nous , sera ouverti aux littérateur», iv.u 
i aurores I» plaisir d'entendre tout i savants et it emu qui sont avides 
ia l'heure Mgr Maurault. nous rap- j de »e forme: davantage et d ap­

peler quelques souvenir* j prendre
"Cette brochure, qui porte le tl- ; En mon nom personnel <•* en celui 

're "L'Oeuvre des U,n» livres", j de ton* le* Int'-. ■ ctuels, il rt.e /<-.-•* 
i montre une partie du bien qu’ont i à sou ha. ter j i< ,n *gertv. s. cetts 

fai» les Messieurs pour leur t/onne oeuvre éminemment intéresoants, 
, ville de Montreal. termin'- t - I,

NOËL BRUNET
vainqueur à Bruxelles

Noel Brunet es* d',1 un nom i'.rnrnor' 
-, i n d'éclat dans le monde d-r. t. i C 
..oionlïtes. Prix d Europe 1930 il II intr-.-p 
•l'rn fut étu 11er sou* ; i dtrect.on sous 1.x 
m çéli >re maître A t ed DvfocfaA fauw,
violoniste de Ui cour de 11: g.que. ; e é de» 
Il décrocha avec "la plus grand* '■ Tympbo 
d.Ktine’ior, I» Premier Pr.< du: i> , j..
L’ornervatolre IUiya.1 de Bruxellet, j B: .J;-- • 
i ia *u!’.* d'un concours dispute j qui f ;• 
rr.’-e 2i conr jrrent.i Interrintlo- j .» -,.f 
r.:- r D r-mporta mrsl -.-ni h \ j, -,
• ; <\i■ vjrtuor..t« tî U1 U . ■<

ahrm
J>-

,/ erU

h:< j st tournai 
CG'jTonrM* 4 i

.u. *c ram/Jiffi- 
$09 premier 

Montréal, aprè* 
v rV-QUt <îan* î*>

m-jario «t M.

h. qu*:r

lr-i.ii.xyj\%t ex accornp^r*- 0H iïKlHM &/)
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Assemblée Annuelle de 
La Banque Royale du Canada
Morris W. W il son, président, rire la ri> qu 'il est im­

possible rie jouir rie la moindre liberté politique 
sous un système d'économie dirigée. Il défit les 
sorialistes rie prouver que le public pourrait re­
tirer ries a von loges du monopole ries banques.

Sydney (}, Dobson, vice-président el gérant général, 
annonce que les affaires rie la banque sont à ries 
niveaux jamais atteints jusqu'ici. L'actif s'éta­
blit à plus rie S1,500,000,000, soit une nouvelle 
cime.

Adolf et la montagne

M. Morri* WII»or». président d* 
]a Banque Royale du Canada, a, 
lors de l'assemblé* annuelle. attiré 
l'attention sur le danger que 
court la liberté personnelle des 
Canadiens par suite de» plans des 
socialiste* qui veulent nationaliser 
l’Industrie.

M. Wilson a fait un* revu* du 
râle important qu» 1* Canada a 
Joui dan* cette guerre, la plus 
terrible <1* toute l'histoire et la 
façon dont les ouvriers et les pa 
trôna ont coopéré.

"En dépit de tout cela, dlt-ll, 
par tous les moyen» publicitaires 
qu* les partisans révolutionnaires 
peuvent Inventer, on nous a dit, 
que pour gagner la paix, Il nous 
faudra changer tout notre systè­
me économique et nous lancer 
dans de nouvelles avenues guidés 
par des chef» sans expérience. Le* 
théoriciens et le* visionnaire* qui 
prêchent ces doctrine* de révolu­
tion économique peuvent êtie ab­
solument honnêtes et sincères — 
et J* ne doute pas que ce soit le 
cas pour la plupart d’entre eux — 
mais 11 n’en reste pas moins que 
les préceptes qu’ils prêchent ne 
peuvent que nous mener à une 
économie réglmantée. Ici Je ne 
puis faire mieux que de citer le 
rédacteur du "Ixmdon Economist", 
écrivain aux vue* Hdérales bien 
connu:

. . . "Une économie absolument 
dirigée est Incompatible avec la 
moindre liberté politique. Ia 
condition essentielle de toute 
liberté de discussion ou d'op­
position c’est qu'un homme 
puisse avoir la possibilité de 
gagner sa vie de la façon qu’il 
entend et sans entrave. SI une 
bonne partie de* électeurs en 
vient à compter pour leur sub­
sistance sur les maîtres tempo­
raires du rouage administratif 
de l’Etat — c'est-à-dire les poli­
ticiens — c’en est fait de la 
démocratie.”
"Je suis convaincu plus que ja­

mais que la menace socialiste en 
est un qui est de nature à affecter 
tout le monde au Canada aussi
bien dans ses affaires que dan* sa 
vie privée.

"Ces partisan* d'un nouvel or­
dre de choses ont un plan abso­
lument surprenant, plan qui con­
siste n| plu* ni moins qu'à une 
enrégimentation complète au Ca­
nada. Comme voua le savez, un de 
leurs principaux objectifs et leur 
premier, c'est la nationalisation 
des banques.

MENACE S OCCAM STE

"Naturellement nous sommes In­
téressés à la survie de nos propre» 
entreprises, entreprises dans les- 
quelle* de si nombreux action­
naires ont placé leurs fonds et 
auxquelles de si nombreux dépo­
sants ont confié leurs économies, 
-fous déploront cette théorie auusi 
bien à titre de citoyens qu'à titre 
d’hommes d'affaires parce que 
nous croyons fermement que la 
mise en force do co système so­
cialiste ruinerait la génération 
actuelle et ferait reculer le Cana­
da de plusieurs siècles en arrière.

"C’est donc à titre de citoyen, 
aussi bien qu’à celui de banquier 
que Je me permet» do soumettre 
quelques considérations auxquel­
les, je l’espère, vous réfléchirez.

"Le plan du parti socialiste au 
Canada noua a été présenté dans 
plusieurs livres et il nn fait aucun 
doute que le parti ne sera satis­
fait que lorsque tous le» moyens 
de production et de finance auront 
été socialisés. Cela veut dire une 
emprise dans chaque sphère de 
notre vie économique, y compris 
l'agriculture, le travail et la capi­
tal. Il s'ensuit, vu que nous som­
mes dans l’une ou l'autre de ces 
catégories, une emprise sur cha­
que Individu.

"Quels résultats les socialistes 
obtiendront-ils avec lu nationali­
sation des banques? Leur livre sur 
leur plan social dit qu'ils organise­
ront un conseil d’administration 
pour le monopole national bancaire 
au lieu des dix conseils d’admi­
nistration qui régissent actuelle­
ment les dix banques à charte con­
currentes.

"La littérature socialiste nous 
dit que l'accès aux livres d'une 
banque, ce qui veut dire la dispa­
rition des affaires confidentielles 
qui existent aujourd’hui entre le 
banquier et le déposant, sera d'une 
grande valeur lorsqu'il s'agira de 
déterminer ]a fiscalité. Mais est- 
ce que cela fera l'affaire du dé­
posant?

He plus, à l'heure actuelle, une 
personne qui veut emprunter peut 
aller d'une banque à une autre si 
elle ne peut convaincre le premier 
banquier sur sa probité et ses ca­
pacité» de remboursement. D'a- 
près le système socialiste, si la 
personne qui veut emprunter n» 
peut convaincre la banque d'Etat 
que le projet pour lequel elle veut 
emprunter est sérieux et que la 
transaction est conforme aux buts 
du parti socialiste, file sera refu­
sé et elle ne pourra s’adresser a 
d autres banques. Croyez-vous que 
ce système est de nature à donner 
autant de satisfaction au client 
que le système actuel?

Je crois que la réponse à ces

LA BANQUE PRIVEE 
EHT PREFERABLE

M. Wilson rappelle que c« n'est 
pas seulement dû a 1* chance si 
le système bancaire dan* le mon­
de entier est resté entre le* mains 
privées mais bien parce que les 
gouvernement* et le* particuliers 
estiment qu'il est avantageux que 
le* banques soient à l'abri de toute 
influence politique et partisane. 
Il a rappelé à ses auditeur» que le 
système bancaire au Canada était 
bien contrôlé par la Banque du 
Canada et que toute autre ingé­
rence du gouvernement serait se­
lon lui, superflue et ne serait pas 
bien vue de ceux qui font affaires 
avec les banques.

M, Wilson Insist* encore auprès 
de* homme* d'affaires pour qu'ils 
fassent entendre leur voix:

"Les hommes d'affaires n'auront 
qu'eux à blâmer si par suite de 
leur Inertie ils quittent ou re­
fusent d'occuper le* domaines 
d'activité qui plus tard seront, par 
suite de la force de l’opinion pu­
blique, aux mains du gouverne­
ment.”

U ne volt aucune raison d’être 
pessimiste pour ce qui regarde la 
période de l'après-guerre et 11 
ajoute que la même énergie, la 
même Initiative et le même oubli 

e sol-mènie qui se sont fait Jour 
pendant la guerre nous aideront 
quand la paix sera venue.

REHABILITATION
D’APRES-GUKRKE

Dans tous les plans de réhabili­
tation de l'après-guerie, il estime 
que les Etats-Unis et le Canada 
sont appelés à jouer un rôle d'im- 
jmrtance.

"Je crois personnellement que 
d'importants cadeaux en nourri­
ture, matière première, produits 
ouvrés et machines aux paya dé­
vastés seront à la longue —- sans 
tenir compte du point de vue 
humanitaire — dans le meilleur 
Intérêt des paya qui pourront fai­
re ces cadeaux.

Si c’est là trop attendre des 
êtres humains, aiois il faudra con­
sentir de gros prêts à longues 
échéances et à termes faciles et 
probablement une combinaison des 
doux, cadeaux et prêts.
REMARQUES DU 
GERANT-GENERAL

i

— Montréal, samedi 22 janvier i94,

La Banque Royale nomme 
un nouveau directeur

Nomination de M. W. Taylor-Bailey
On annonçait jeudi dernier la i----

nomination de Whitham Taylor- 1 
Bailey de Montréal, comme direc- | 
leur de i* Banque Royale du Ca­
nada.

Le nouveau directeur est Mont­
réalais de naissance et reçut son 
éducation à l'Université McGill. Il 
débutait dans ies affaire* en 1908 
avec la Dominion Bridge Compa­
ny, dont il est maintenant vice- 
président et gérant général.

Dans les demièies années, M. 
Taylor-Baüey a été Intimement 
au progrès rapide de certaines de» 
plus grosses Industries du Canada, 
dont l'acier, la machinerie »t l’a­
viation. I] est vice-président de 
l’Eastern Canada Steel and Iron 
Works. Québec: Robb Engineering 
Works, Ltd., Amherst, N.S ; et de 
la Fairchild Aircraft Ltd., Mont­
réal.

M. Taylor-Balley est aussi di­
recteur de la Wabasso Cotton Co. 
Ltd.; The Rbt. Mitchell Co. Ltd.; 
National Drug and Chemical Co. 
of Canada Ltd.; Dominion Engi­
neering Works Ltd.; Dominion 
Hoist and Shovel Co. Ltd.; Sault 
Structural Steel Co. Ltd.; The Na­
tional Breweries Ltd.; et de l’U- 
nited Shipyards Ltd.

Pendant la dernière guerre 11 se 
voyait attribuer la Military Cross; 
il était er> service outre-mer avec 
le corps des Ingénieurs canadiens 
et l'état - major de l’aviation 
Royale,.

nomrnor

En étudiant le bilan de la 
Banque, Sydney G. Dobson, vice- 
président et gérant-général, a fait 
remarquer que le volume des af­
faires de la banque a été sans pré­
cédent dans toute son histoire. 
L'actif total dopasse malntenan'
: il,500,000,000. un sommet Jamalt 
atteint.

Il a parlé longuement du rôle 
joué par ja banque dans la finance 
publique do guerre.

"On est sous une fuusse Impres­
sion dans le public lorsqu'on croit 
que les banques achètent de fortes 
tranches des émissions publiques 
du gouvernement et augmentent 
leurs recettes de cette façon. Ce 
n'est pas le cas. Deux Emprunts 
de la victoire ont été lancés au 
cours de 1943 qui ont rapporté $2,- 
092,000,000. Le 4ième Empiunt de 
la Victoire a été lancé en mai der­
nier et 2,009,000 personnes en ont 
acheté; le Même Emprunt de la 
Victoire a été lancé en octobre et 
plus de 3,000,000 de personnes en 
ont acheté, Les banques, ni dans 
un cas ni dans l'nutrc, ont acheté 
de ces titres pour leur propre comp­
te. Evidemment 11 arrive que les 
premiers souscripteurs négocient 
leurs titres et que d'autres les achè­
tent mais, en sommes, il n'y a qu'un 
montant peu Important de ces ti­
tres qui est dans les banques.

“De cor.Cart avec toutes les autres 
bnnques, nous nvona fait tout le 
possible pour assurer le succès de 
ces Emprunts de la Victoire. Les 
gérants ont encouragé les clients 
à souscrire ou à augmenter leurs 
souscriptions. On a écrit à tous 
les déposants qu'on estimait pou­
voir souscrire $50 ou plus et des 
annonces ont été Insérées dans les 
journaux pour Inciter les déposants 
à souscrire Jusqu'à la limite de 
leur capacité."

En dépit d'une augmentation 
considérable des affaires de la 
banque, les recettes sont fort 
modestes.

"Je crois, d it'll, que toute per­
sonne bien pensante s'accordera à 
dire que les $2,100,00 payés aux 
actionnaires l’an dernier est un 
montant bien modeste versé aux 
propriétaires de la banque lorsqu'on 
considère l'Importance de l’institu­
tion et le volume énorme d'affaires 
qu’il faut transiger pour réaliser 
ce montant. N’importe qu'elle nutre 
entreprise dont l'actif est de un 
billion et demi de dollars aurait 
pu réaliser beaucoup plus que cela 
pour «es actionnaires. Si on fait 
un rapprochement entre ce verse­
ment et les deux principaux actifs 
productifs, les prêts et les place­
ments. on constate que le dividen­
de payé aux actionnaires a été de 
moins de 1-5 de cent par dollar

— Suite de la première page — 
cou est capable de le faire, mais bien de mettre 
les choses au clair et de démasquer la mauvaise 
foi. 11 est en effet impossible d'admettre une 
these dans laquelle les arguments sont déformés.

Quand les Alliés décidèrent la résurection de 
la Pologne, ils entendaient rendre la liberté aux 
Polonais. Un point c’est tout. Ce n’est que plus 
tard qu'ils songèrent, maladroitement du reste, 
de créer un cordon sanitaire auteur de la Russie. 
Jamais les Alliés ne songèrent, dans leurs mo­
ments de lucidité, de donner à la Pologne des 
territoires non-polonais. C’est pourquoi il y eut. 
dès 1919 — c’est-à-dire avant la guerre russo- 
polonaise — une tentative de fixation de la 
frontière de l'est, le long d’une ligne connue 
plus tard sous le nom de Ligne Curzon.

Que cert.iins éléments viennent mainten.iv. 
prétendre que des territoires acquis au cours 
d'une guerre ont reçu la sanction des Alliés, 
rien de plus faux. On s'est incliné devant le fait 
accompli.

les Ukrainiens étant dans leur immense majorité 
orthodoxes et parlant un patois russe et non une 
langue.

Le même bulletin invoque la C h ar t e de 
1 Atlantique, comme si un engagement pour 
l'avenir pouvait avoir un effet dans le passé.

Comme on peut voir, les arguments soulevés 
ne pèsent pas lourds dès qu’on les analyse. C’est 
pour éviter ces analyses que les propagandistes 
procèdent par affirmations et brandissent l'argu­
ment sentimental. On juge de la faiblesse d'une 
cause qui a besoin de jouer du ton larmoyant 
pour essayer de convaincre les gogos.

D’autre part, le même bulletin ne dit pas un 
mot sur les personnalités qui composent le 
cabinet en exil.

Cependant, il serait tort intéressant que 1p 
public connût ce petit fait, le président Miko- 
lajszik est un drôle de Polonais: il est né en 
Allemagne. Non pas dans les provinces de l’est, 
mais en pleine Westphalie, où son père était

M. WHITHAM TAVLOIt-HUi 
Je Montréal

dont on annonce la nomination 
J>0»te de directeur de |a ie.n, Royale du Canada. M Su 
HaJle> est vice-président et ré, 
général de la Dominion Brir 
U«. Ltd., lAt-hlne, Québec• vi 
président de la Fairchild Virer 
Limited, Kubh Engineering \\o 
Ltd., Amherst, N.s., 
Canada Steel and Iron u„r 
Québec; Il e»t aussi directeur 
nombre d'importantes 11 r m 

canadiennes.

L’Association des
éditeurs canadien

L'édition du livre français ayant 
pris l'essor que l'on sait, nos édi­
teurs de la province ont cru bon, 
il y a un an de se grouper en As­
sociation, afin de travailler de con­
cert et d’assurer l'avenir en pre- 

i nant des mesures de précaution 
jxtur le Jour où renailra la con­
currence étrangère. L'hon. secré­
taire de la province, M. Hector 
Perrier, présidait, samedi soir, 
chez Stien, le premier dîner an­
nuel de cette Association, et au 
cours de son al'ooution, fit juste­
ment entendre que l’entente et la 
coopération sont indispensables 
lorsque l'on veut garantir des en­
treprises. qu'elles soient Intellec­
tuelles ou commerciales, contre les 
retours de fortune et les circons­
tances imprévues.’

M. Eugène Issalys, président de 
l'Association, avait d'abord fait 
rapport de la première année d'ac­
tivité. Il loua le bon accord établi

et de l’école. Les éditeuis ont 
coeur de stimuler ce mouvement < 
diffusion du livre, et M. jssaj. 
piofita de la c,i constance pour r 
connaître les bienfaits de la coll 
boration obtenue par les éditeu 
dans la presse canadienne.

L'hon. M. Perrier, sympathique 
l'Association dès ses débuts, réitéi 
sa volonté de la seconde! dans »■ 
efforts pour répandre le livre p» 
tout, particulièrement chez la je 
nesse. Mais il insista sur la néci 
sité de fournir à cette jeunesse d 
ouvrages à sa portée, Le Secrét 
nat provincial dispose de eeitali 
crédits pour l’encouragement d 
écrivains canadiens et pour 1a d: 
tributlon des livres de prix. Re» 
aux éditeurs à assurer au Secr 
tariat les ouvrages qui lui convie 
nent. M. Perrier félicita vivemei 
les éditeurs de leur labeur inet 
8arH et de la place qu'ils *e soi 
faite dans le lancement et la di 
tributlon du livre. Cette place, lei

ivjjtiji» Inina eu |m.inc vv caipuauc, uu ouu jjac ciau

C'est pourquoi on peut mesurer toute la mau- propriétaire. Or pour être propriétaire terrien en 
vaise foi qu’il y a à verser maintenant des lanjies Westphalie, il fallait obligatoirement être Alle- 
de crocodiles sur des territoires perdus en bran- mand. Il fut éduqué en Allemagne et n’alla en
dissant des arguments "stratégiques", ‘ ethno 
graphiques et historiques ", ces derniers étant 
une spécialité des réactionnaires polonais, autri­
chiens, hongrois et boches.

Nous dire qu'au point de vue stratégique les 
territoires de 1 est n'ont pas servi à la Russie 
est nier purement el simplement l'histoire mili­
taire de ces trois dernières années. Sans ce 
tampon qui retint les Allemands pendant plus de 
six semaines, les armées nazies seraient entrées 
à Moscou avant l hiver et ... la guerre serait

Russie qu'à la veille de la guerre de 14. Autre 
ment dit, c’était un colon allemand d’origine 
polonaise. Ce qui explique peut-être son choiv 
par la clique réactionnaire qui fait marcher le 
cabinet au doigt et à l’oeil.

Quand on songe que la presque totalité du 
personnel dirigeant de la Pologne était orgi- 
naire d'Allemagne, on ne s'étonne plus de l’atti­
tude de Varsovie à 1 égard de Moscou ... et 
même de Paris. Il ne faut pas oublier l'histoire 
du colonel Beck, ni celle de Pilsudski, ni de la........ * nivKi ci . . . m guerre serait uu v-uiunci ucia, m ceiie ue rnsuasKi, ni ae ia

perdue depuis longtemps. Le bulletin dit que le3 légion polonaise qui combattait aux côtés de 
armées hitlériennes ne furent retardées que de l’Allemagne en 14-18.
quelques jours, ce qui est faux, et de toute façon 
ne crée pas un droit spécial pour la Pologne.

L argument ethnographique est peut-être en­
core plus trompeur. On évoque l'ethnographie et 
1 on nous présente des chiffres liguisitiques, en 
oubliants, bien entendu, de rappeler que le 
gouvernement de Varsovie polonisa de force 
la jaune génération. Et malgré ses efforts le 
pourcentage des Polonais n'atteint pas 40

On ne saurait faire grief au président du con­
seil polonais d'être né en Allemagne, mais i] 
aurait été intéressant que ce fait ait été connu 
du public. Chose curieuse, il a été tenu secret 
aussi longtemps que possible.

S il n y avait pas eu de couloir polonais, Var­
sovie serait tombé bien plus tôt dans les bras de 
I Allemagne. De toute façon ses dirigeants l’ont 
lancée dans cette direction fatale. Ces mêmesw» i uiunais n atteint pas qu',. ‘«“w «ans teue direction tataie. u.es mêmes

Mais là encore, on oublie de nous dire que le dirigeants refusèrent toujours systématiquement
même dOllVCrncment imnnrt-i ,1t.o • 1 airli* rucc» mi cvi'i f •*._même gouvernement importa dans celte région 
des colons en vue" d'unifier" le pays. Ce qui 
ressemble beaucoup à cette germanisation de la 
Posnanie et la Prusse occidentale dont se plai­
gnent tant les Polonais. Mais passons.

On arrive à la raison "historique". D'argu­
ments, aucun, si ce n'est cette remarque qui est 
piteuse: . , . que la Galicie n'a jamais été
russe

La Galicie occidentale est indiscutablement

l’aide russe, au moment ou celle-ci est faite avec- 
sincérité. Ils préférèrent Berlin. On sait com­
ment le pays a payé cette erreur.

Et ce sont les successeurs de ce régime qui 
prétendent parler exclusivement au nom de la 
Pologne!

Laissez-moi rire.
Les Russes continueront leur avance aussi 

longtemps qu ils voudront ou qu ils pourront 
tout comme les Alliés le feront sur le front 
occidental. Et ce ne seront pas des protestationspolonaise. La partie orientale est non moins , ,7'.~7 — " iJU3 ucs protestations

ukrainienne, encore qu'il faudrait s'entendre e politiciens ou d intrigants ou de propagan-
rv.: j:. ..i :„  i.. distes qui emoêcheront len A t* 111 C 11 RiV «nsur la valeur de ce mot. Qui dit ukrainien 

russe, ou si l'on veut Petit-Russien. Mais cela 
n’a jamais signifié polonais. Tout au contraire,

ire i , .......a"4*1** jjiupdgan-
dit r tes qu! en’Pêcheront les armées libératrices 

d accomplir leur mission.

André BOWMAN

2,123 EMPLOI ES 
f>ONT ENROLES

LONDRES — Quoique la vitesse 
du Mosquito n'a jamais été connue

... - , . . | officiellement, 11 est reconnu queLa réponse volontaire de notre ,,, bombardli,r rsl lc plus rnp^„
personnel a 1 appel du pays a etc Ulu momle. o'après un rapport
magnifique, a dit M. Dobson, et ; d’origine Suisse, sa vitesse est d'en-
nous comptons maintenant 2.123 
hommes dan3 les forces armées. 
Sur ce nombre. 2,009 étaient em­
ployés au Canada, ce qui repré­
sente 69' de notre personnel 
canadien d'âge militaire, au début 
de la guerre.

"La banque verse à ces hommes 
une partie ce la différence entre 
leur salaire et leur paye militaire. 
Ils continuent à faire partie de la 
Société du Fonds do Pension et la 
banque pa leurs primes d'asju- 
ranco de groupe. Il nous fera plai­
sir de les accueillir lorsque le mo-

viron 430 milles à l’heure ou d'un 
peu plus de sept milles la minute.

Atis iik itr.qi i;tb
l’Ufil D1VOHCK

„At.s 'st l*»r les présentes donné 
,i,u’. Margaret Kathleen Hol-

• m.;. de la Cité dfi Verdun, dis- 
L-l de Montréal, province de
l'i,s'adressera au
I ai.cmeiu du Canada, a „a pru- 
ni !'n7 'ss,otl afin d’obtenir un 
no. de Divorce d'avec son époux,

" I* UK IIKQI'KTE l’Ot II 
IIIVIIIICË

AVIS est par les présentes donné 
d Ue J lame MlFtlAM SCHWARTZ, de 
' i cité et district île Montréal, dans 
la province de Québec, s’adressera 
nu Parlement du Canada A sa pro- 
chatne cession u f In d’obtenir un 
1 * * * I de Divorce d avec son époux 
MAX SILCQKF, opérateur, de la 
cité et district de .Montréal, dans 
Li province de Québec, pour cause 
d adultère et d'abandon

Un té à Montréal, dans In province 
de .Québec, ce 30!éme jour de dé-

Adrlen Fortin, machiniste, de a
vin e‘i (,e Montréal, pro-
V ' do Québec, pour cause d'a- 
dujjtcre et d abandon.

■' Montréal, province do 
A D. llMl0 *>ur de Janvier

SAMUEL MOSKOVI TC H 
procureur de la requérante 

: 4 2-n. me Mayor,
Montréal. Qué.

entre les collègues de l’édition a ....... .. uu llïlc ^elle Dlac, ,
Montreal, a Québec et à Ottawa, et a-t-il dit. il ne faudra pas h pe, 
en fit n-'sortir les avantages. Le j lorsque la guerre rétabli, a les t

•Pn fill 1iim«> ..anikl.i .. .1 .commerce du livre semble prendre 
de jour en Jour une ampleur Ines­
pérée et l'on peut espérer trouver 
bientôt des librairies partout, dans 
tous les quartiers, près de l’église

ditions normales du commerce 
livre. Et c’est pour garantir l'a 
nlr que l'Association s'avéri 
peut-être la plus utile.

POUR ECLAIRER LE
VENTRE DE L’OBU!

L* plastique "Lucite" a la singu 
Hère faculté de canaliser la lumière 
électrique, On s'en servait d’abord 
pour les instruments de chirurgie : 
on l’emploie maintenant pour éclai­
rer la cavité des obus, dans les 
usines de guerre du Canada. Une 
ampoule à faible voilage est insé­
rée dans un manche spécial, à 
l'épreuve des étincelles, et attachée

à une tige solide de "Lucite". 
tige conduit la lumière, mais . 
conduire la chaleur, de sorte qu 
n’engendre jamais une tempera 
dangereusement élevée dans 
sections où l'on emmagasine 
hauts explosifs. Ce système do 
un éclairage concentré, sans 
bres; il est léger et pratiqueir 
incassable.

National Trust 
Company

Le Rapport annuel de la Na­
tional Trust Company, qui a été 
envoyé aux actionnaires, montre un 
actif sous administration de 
$321.800,588.52, comparativement à 
$318,232,156.92 l’année dernière.

Les profits nets furent de 
$476,294 60, ce qui permit à la Com­
pagnie de payer $187,906.46 en taxes 
fédérales, provinciales et munici­
pales, autres que les Impôts rur la 
propriété immobilière; de payer, en 
plus, des dividendes trimestriels 
réguliers de $240,000 pour l’année, 
laissant $48,388.14 à ajouter aux 
profits et pertes, qui s’élèvent 
maintenant à $595,627.66.

Les dépôts d’épargne se 
élevés de $17,270,859.93 à $1 
943.84, *' montant d'argent lit 
s'élevant aussi de 87.51 Q corn; 
tiveinent à 7672% en 1942.

L’assemblée annuelle a été 
au 25 janvier, à 2 h. 30 de l'a 
midi.

Quand mut êtes à

TORONTO
Descendez à

HOTEL ST. REGIS
392, RUE 8HEUHOURNE 

RA. «135
en face de l'église du Sacré- 
Coeur, la seule église catholique 
do languo fronçai?» A Toronto.

Three Rivers Grain and 
Elevator Company Limite

TROIS RIVIÈRES, QUÉ.

- - — ...... ment sera venu pour eux de re-1 cembr? mu.
sur le total de ces deux montants, prendre leurs services a la banque. I GllEKNBLATT & GOD1NSKÏ 
C'est, pour ne pas dire plus, une : "Malheureusement le nombre des '
bien petite somme.” j pertes a doublé depuis mon rapport!

M. Dobson rapporte que les pro- : de l’an dernier; 67 de nos jeunes : 
grès des succursales de la banque ! gens ont maintenant donné leur '- »a i OJA2IWC <1 ces —~ uaijtjui' : umiar.-uaui UUHIlf ICUr

«eux questions — aussi bien pour I en Amérique du Sud se sont ac-1 vie pour la cause. Leurs noms que
A* nui s*. .tf_______ . i ..................... . i _ ^

-• ' * * * — «vDi-H’n i,
l rocureurs de la Requérante.

AVIS UK HKIJI'KTE DK 
DI VOIt CK

A*
. ------- -- ' ‘-'•VU pwui

qui est des déposants que pour 
les emprunteurs, est "non”. Bien 
au contraire, l'histoire et l’expé 
rience nous enseignent qu'un svs

> ----- - “V | S.....  .......... • UV

centués et que ces succursales sont nous respectons, sont inscrits dans
en bonne posture pour aider au : 'e rapport Imprimé de cette assem- 
commerce de l’après-guerre. j blée et nous profitons do l’oroasim

Le gérant-général a fait des i Pour offrir nos vives condoléances. » -----------i* un avjs- * «nivfccuri ai iail CeS • Uiiiir lie»» M

terne de cette nature ne peut que | éloges sur la façon dont le person-1 à leurs familles." 
conduire au fAvnHti*»*» t......... .conduire au favoritisme en faveur 
des ami* du parti. En même 
temps, on verra se généraliser 
cette stérilité d’idée» qui tend tou- 

a *e faire jour lorsque lac- 
ti\ité humain* n’est pas mue par 
la concurrence.”

nel s'est acquitté do sa tâche en !
dépit de fortes augmentations dans j ' " — -------------------
les affaires et des nombreux enrô- i f-1- JOUR est -V!.:» par i» rom-mmie Lc 
lcments. Il a aussi payé un tribut | fTte,“M,t’V.a®4:V r'i, s;!|;7*;»-,a--b»rne. 
d'hommages au personnel féminin j jèL.-c:.' -.Viïi'-vct ' dîrLicur.'nTaiprt!^ 
qui remplit différentes fonctions i !'* Co®pagn* g* Publication de "La

s est par les présentes donné 
nue Violet Magdalen Johnson, de 
Montréal. province de Québec, 
épouse je Arthur William Overall, 
comptable du même lieu, s adn - 
' r i au l'aveinent du Canada à va 
prochaine session afin d'obtenir un 
B 11 de Divorce contre ledit Arthur 
W llliain Overall, son époux, pour 
cauve d'adultère et d'abandon.

Kn date à Montréal, province de 
Québec, ce ISièma Dur d 
bre 1943. .

J clients n

4 4IS DR HKQt KTK 
DK DI VOIt CK

Ans est par lee présentes dv.nné 
!' ',Ia. Grace Percy, opératrice

du c-.-nptometeur, de |a Cité de 
•é d-Uw' P"?,rlct 'F Montréal, Com­te d Hoche-aga, province de Qué-

’^mdS-,ad»tS'era «au P'wien.ent du 
utiadj. à sa pré--nte Session ou 
, , Procha ine Si-i-sion. pour en

obtenir un décret de divorce con­
tre -oon marl. Ellsworth Stillman 
M'on. contremaître, de la Cité et 
detrlrt d» Montréal, pour adultère.

Montré', Province 
Québec, ce 12lènve jour de jatrv

ROBINSON & SHAPIRO.
V«f.!*curearw ^ requArai
M *

<Î€

Banque Impériale du Canada
Etablie en 1875

SUCCURSALE DE MONTREAL
BUREAU-CHEF - TORONTO 

angle St-Jacques et McGill

.4. R. B. Hearn, gérant.

déoarn- LONDRES — Pour les denrées 
' rationnées i excepté le théi. les 

GUSTAVE DUT AUD. CJL, | clients ne doivent s'en tenir qu'au

depuis le début de la guerre. 1 cîtber1«."M?ntrtiL1M’ «i, rue Siinte-
ru 

Montré;
üt-Jacquea ouest. [même épicier. Le;— épiciers sont pa 

re:.lenient tenus d'encourager 
Procureur de :a Requérante, même marchand en gros. le

Brompton Pulp & Paper Co. Ltd.
Moulina d

EAST ANGUS ET B ROM ETON VIL LE. QUE.
MANUFACTURIERS DE PAPIER ET PULPE

Bureau de tentes

320 Edifice Sun Life. MONTREAL Canada.

i
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Montréal, samedi 22 janvier 1944

‘ FERNANDZL "au SAINT-DENIS

ü

A L’AFFICHE
MONTREAL

IXxwi H” — “Murder On theC.VriTOL : -I
W utcrfront

IMI'ERIAL : ‘Tht, I, tiir Army” — “Two S*-
norlU» Front Chiraco”.

LOEWS; “F1e*h And FinbU)", 2e semaine. 
l’ALACK: “Old ArqiminUuirf’.
l’RINC F-SS: "Son Of llraiiilC—''Mml Ghoul".
SAJN'T-Uh.MS : “Le* 5 Sou* lavarede” —

“Quand Ie% Faillite» Tomberont".
ELF.t'TRA : Jusqu'à luunnti ; ‘'Cordeau Bro­

thers" — "F'ooUIght Srrrnado'' — “Arm> 
Mascot”; *am. à niar.; “Keep Km Slugging” 
— "Prison Mutin)" — "Man Front Music 
Mouctaln".

SHERBROOKE
CINEMA DE P \RIS : “Jeune* ITIle* en Dé­

tresse’’ — •'Marions-noua".

QUEBEC
* ANAJIlIf "Coup» de Feu" — "( hi-rte”
UMM\ |)l PARIS : Le Host,ire ' _ -U,

Perle’.

TROIS-RIVIERES
< INI M \ ut |' VK|s : ".je t'attendrai” — ">on

O.'trlf de Norm.utdle",

THEATRE ET CONCERTS
s M M DENIS; France-Film présenté. “I.ES 

»OS\(||K.s III DON du (.encrai ISatoff, 
••s '.'(I et 21 janvier.

'*** 'DF: I ..tiler-Film prevent,-: “FRENE-
MF '. semaine (lu M janvier.

MO.NFMF.NT N vnONAI. : • M.VDELE1NE LT 
PIERRE 41", Ie, :: et ÎS janvier.

“LE CHANT DU BERCEAU”

l ne mimique amusante du comédien FERNANDE!., en vedette celte 
semaine eu St-Denl» dans le film “ E e » 5 sous de Laverêde”.

A l’Arcade — A l’Équipe
Nous remeltons à la semaine prochaine la critique 

des rpectadei de l’Equipe et des comédiens de 
l’Arcade.

Création de “Frénésie” 
à la scène de l’Arcade

La direction de l'Arcade pour- 
son quinzième spectacle de la sai­
son offrira à son nombreux pu­
blic une autre création. Il Vagit 
dt ‘‘Frénésie” d'un auteur peu

Mlle GERMAINE GIROUX en 
vedette dans “Frénésie", In 
pièce la plus sensationnelle de 
toute L saison à l'Arcade. Pre­
mière représentation vendredi, 

le îl Janvier, en soirée. '

connu & Montréal mais qui ntt 
tardera à se faire apprécier comme 
il le fut à Paris.

Journaliste, M. Peyret-ChDspuls 
sborda le théâtre un peu en ama­

teur et réussit dés son premier 
essai. "Frénésie" fit courir tout 
Paris: on salua avec frénésie
(c’est le ca3 de le dire) le succès 
d'un nouveau dramaturge dont le 
talent était exceptionnel et dont 
la formu’c offrait une absolue 
originalité.

“Frénésie" qui prendra l'affi­
che vendredi soir à l'Arcade es' 
ur.e oeuvre tri 1 forte et extrême­
ment captivante. L’auteur a vou­
lu étudier plusieurs aspects rie la 
mystérieuse âme féminine et ses 
sir; personages féminins sent cha­
cun il’ime rare vérité dramatique. 
L'auteur a scruté scs personnages 
avec une plume-scalpel et tous ses 
dialogues sont pour ainsi dire de 
la choir vive tellement l'écrivain 
possède une observation clair­
voyante. aigue, voire cruelle par 
moments. L'égoïsme, l’hypocrisie, 
l'amour et ses méfaits, la ismen- 
table tromperie des apparences, 
tout cela est étudié, monté en 
épingle avec un brio qui dénote 
un très habile écrivain.

MM. Godeau et LctonJal ont 
groupé des interprètes de premier 
plan. Miles Germaine et Antoinet­
te Olroux, Mme Jeanne Demons. 
Denise Pelletier. Juana Lavlolet- 
te, Elisa Gareau vont être les six 
femmes de cette pièce cependant 
que MM, Jean-Peul Kinsley et De­
nis Drouin vont leur donner la 
réplique. Les amateurs de beau 
théâtre peuvent compter sans me­
sure sur ces artistes: lis sont de 
taille et leur travail n'est jamais 
indifférent.

Princess
"Son of Dracula”

"Sou of Dracula" sera a l'affiche 
du cinéma Princets a compter de 
vendredi ptochvn avec l»u:«e All- 
brliton, Robert Paige, Evelyn An-1 
ker». Frank Cravtn, txm Chaney, j 
C'est un film d’aventures et de ! 
mysté'ie qui devrait plaire à tous! 
le* nmateuis du genre L'action se j 
passe dans une maison de rampa-1 
gn« isolée La firme Univers*! s'est 
spécialisée dans ce genre de films 
sensationnel* C'est elle qui a pro­
duit la série "Frankenstein”.

I«* second film su programme 
eera "The Mad Ghoul”, mettant en 
vedette David llruee et Evelyn 
Anker*. C'est un autie film d'aven­
tures et de myatcie mettant en 
vedette cette fols, des acteur» tels 
que Turhan Bey. Roheit Arm­
strong, David Brice

Lon Chaney Joue un rôle capital 
dans "Son of Dracula”. On ton­
nait les succès déjà 1 emporté» par 
ce spécialiste des râle» de vilain. 
Plusieurs sujets rouits seront aus­
si au programme du Princes*.

RE FTI. D\\ IS et MlltlWI IIHI'KINS dan» one v.-nie 
de “Old Acquaintance”, l'affiche, 10 1‘alncc,

Reprise au Monument National 
de “Madeleine et Pierre ’44”

\ou* empruntant, au 1)1 l OIH ilu /7 j„nrin tfernier, nltit 
critique parue taut la signature île nulle euellnet vimfrera 
Lucien lle.thien:

Li jeune troupe radiophonique,son anil blés». «a mauvaise action.

Saint-Denis
“Les 5 sous de 
Lavarède”
Tout film de Forr.nndel est une 

série d'aventures cocasse» dont 
l'excellent comique est à la fois 
le héros et la victime. Dans le 
cas du film "Les 5 sour de Lava­
rède" qui prendra l'affiche same­
di au .Saint-Denis il semble que

ARCADE
Mnuiim» «lu “i Jnut.'er

GERMAINE GiROUX 
ANTOINETTE GiROUX 

[JEANNE DEMONS

FlUflfSîf
àtm * c**mn a pupu-cha; . »

DINiS DROUiK “DENiSE PELLETiER 
(USA GAREAU-JUAKALAViOLEïTE

JEAN-PAUL KiNGSLEY

ST-DENIS

Fernandcl se surpasse en cet ex­
ploit. En effet un scénario fort 
habile oblige Fernandel à faire le 
tour du monde avec cinq sous en 
poche et l’on imagine déjà ce que 
cette situation peut donner lors­
qu'elle eit exploitée prr un maître 
comique comma Fernande!.

On a de tout dans cette pro­
duction. Aventures, voyages, coups 
de théâtre, surprises, la gamme y 
est complète et exploitée à fond. 
Naturellement Fernandel est tout 
1 cfllm et c’est juste car ce comé­
dien n’est pas aussi burlesque que 
d’aucuns veulent le dire. Il y a 
de la finesse dans le Jeu de cet 
artiste qui travaille toutes ses 
compositions avec Un réel souci 
de ia trouvaille comique. On s'a­
musera d'autant plus dans ro film 
que Fernandel y multiplie les cos­
tumes, les déguisements et rxplol. 
te ii fond des situations drôles 
d'une fantaisie débridée.

Outre Fernande) le film est joué 
par Josette Day et l'amusant Fé­
lix Oudnrt et tourne une kyrielle 
d'interprètes de haut calibre. I«c 
film est mené dans un mouve­
ment. très rapide et le dialogue 
donne a Fernandel l'occasion d'u-

Mère vicaire dan» “Le Chant du Berceau” qui est à 
l'affiche de l'ERMITAGE, chez les Compagnon* de salut Luirent 
pour les 21, 26, 28 et 29 Juin 1er. L» pièce se déroule dans un couvent 
mais comme le notait un critique parisien, Il ne faut pas croire 
à une oeuvre niaise ou mièvre; non, humaine tout simplement, mal* 
d'une humanité qui “par hasard ne fait pas rougir du théâtre.,." 
Location chez le» Compagnons (TAIon 1118) et chez Archambault.

Capitol
“I Dood lt”

"I Dood lt” mettant en vedette 
Red Skelton et Eleanor Powell,

d'André Audet, du jirogi aniino 
.Vudrlrlnr rt /Vue, présentait, 
récemment, »u Monument Natio­
nal, son spectacle annuel qui s'in­
titulait, eeltu (ois: Li Uriyade
blanche.

Nom connais son* d*» papa», de* 
mamnnx accourus au Monument 
National dans te kiuI but dr procu- 
Mtr une distraction saine a leur» 
petits et qui *e sont laissé eux- 
même» prendre tout entier a cette 
féerie en neuf tableaux ou U mu

Ce dernier, apte* avoir lutté avea 
lui munie, non seulement pardonne 
au malheureux adolescent, mai» 
décide de ne souiller mot a aucun 
membre du club, de l acts déloyal 
dont il a ou a souffrir.

* ¥ *
Comme d'habitude, Audet sets.lt 

assuré d'habile* colhthoiatours jaïur 
le montagu de sou spectacle, entra 
autres do son fièio Jiutn Maro 
Audit, qui a le don de irvriphi a 
lui seul trois ou quAt.ifl rôles des 

slque, i vsp. it et la morale «'unis- i l>,u* divers, de Jean Fontaine *1 
»< nt pour former un tout harmo- j Roland d’Amour, le» régisseur», d« 
nitux. au*»! agitable u l'or U qua Guy la-roux, pour l'administration,

du "maestro” Zéphirln Marcoux »t 
d'Arturo Plppalo qui, aveo Jean-

l’oreille
Dan» cette /fnjude blanche défi­

ent tour h tour n\ic leur ptuson-
prendra l'affiche vendredi nu cl- ntt111* l'ropie Je» Jeun-» acteurs et 
néma Capitol. Cette comédie mu- “'-D'iots rue la scène 'vis.bie de

Conversation île. Table

Développement de Tari culinaire VII

par Louis P. DE COL Y

Les médecins Egyptiens de l'an 700 avunt l’éic 
chrétienne nvuient non seulement le de voir 
d'inspecter les réserves d'aliments îles mar­
chands, mais aussi lt pouvoir ilr confisquer 
et détruire tout aliment qui était de grade 
inférieur et de mettre le vendeur en prison 
sur le champ.

il y » de bons métiers dans ce 
monde, laisse-nois languir, la mi­
sère est notre lot, nous devons y 
mourir. Ce temps est celui des 
(relies fortune!, >1 suffit d’avoir de 
l’esprit pour en faire une, et lu n’en 
manques pas; va, petit, ce soir ou 
demain quelque Ironne mai*on s’ou­
vrira peut-être pour loi. Va avec, 
ce que le bon Dieu t’a donné cl ce 
que j’y ajoute." Et l’excellent 
liomrne y ajouta sa bénédiction. A 
part.r de ce soir-là, Marie-Antoine 
Carême ne revit plus ni son père, 
ni sa mère, qui moururent jeunes; 
ni ses frères, ni ses soeur!, qui se 
dispersèrent dans le monde. Cepen­
dant la nuit était venue. L’enfant 
vit une fenêtre qui brillait, il « 'la 
y frapper; c’ctait l’officine d’un 
gargotier dont l'histoire n’a pas can- 
lervé le nom; c-Iui-ci le recueillit 
et le lendemain l'enfant était à son 
service.

A seize ans il quittait ce cabaret 
borgne pour travailler en qualité 
d’aide de cuisine chez un restau­
rateur en pied; res progrès y furent 
rapides, l'adolescent annonçait déjà 
ce qu'il serait un jour ; admis chez

tiicale groupa autour dr» vedettes 
plusieurs altiste» de talen*.. Jimmy 
Dorsey et son orchestre, Buck and 
Bubbles, Patricia Dane, ajoutent 
un grand intérêt à la production 
On ne rappelle le succès de Skelton 
dans "Du Barry Was A Lady". Co 
succès continue de s affirmer dans 
"I Dood lt”. Un groupe de Jolies 
danseuses fait nusal partie de ce 
spectacle. Vincente Minnelli qui <11- 

| riget» “Cabin In The Sky” a dirigé 
la price de vues.

“I Dood It” fer» Ica joiee des 
amateurs de vaudeville à cau»e de» 
nombreux tours de chants et de 
danses que cette oeuvre contient. 
Pluiieuis sujets court» compléte­
ront le spectacle du cinéma Capitol.

la radio nous a déjà rendu» fami­
lier». Tou», u l’exception de Jacques 
Bolalr, rintorpietc du personnag

Marx-. Audet, se signalent nu pi e- 
mler pian dans l'orchestre de» 
"enzous”.

Pour le. côté purement *pnc.U- 
culaire, Il faut tendre un nouvel 
hommnge nu gofit exquis de Jac-

dc IVnr, ectuo’leinent dan» i'aviu f|"'" ,vu'(1 Hlrarvbouirg 
Mon. et que I auteur a quand même lM,"r if '* (',■| "r, " " I"“'lru,|«1’ '• 
su évoquer Ingénieusement a l’uiUr t,r or du , hl‘1'". ainsi qu’à Marle- 
d'uu eux glatii nunt sui U'wur i1*'11'"' c'lh'irui- I"'1" ltf‘ Maturité* 

L’action, qui se .1 -roula umôt 1,1 M"n »*PI" “P> té» n nos beaux 
dan.» le village de Mont-Tranquille j hlvn » canadiens 
tantôt dan* io chalet de ski rie i.. *é V 4f
Uriyade blanche, < ceirii-diie le Bon nombre d - p -'.IL auditeur»
skieur» il »kieu*cs du Club Ma<ie et mémo d* pm ug< • n'ont 

| îeine et Pierre, est peut-ètrt lui put* | I*u obtenir <!e bllic!* pout le *ptc- 
Icnto au début, ma.* le rythme de Madelrlne il Pierre qui a
»'accô!èi« bientôt )>oui atteindre G**1 '1,,H salle» Comb!-», nu Monu- 
un entrain endiablé c'mt la c«* mont National (.'est la poui Andra 
de la dire au hultlimo Ublzau ! A'jdel. ,c Jeune animateur et dlie- 
où »e glisse une opérette eavou ltenir do cctie troupe d'iulolcoccrit»

l^s vins de Corinlhe, les vins de 
Samos, les vins de Chios et de I é- 
nédo» arrosèrent cet art naissant de 
la conversation. Ces vins sucrés gri­
saient délicieusement les Grecs, et, 
au cbüert, les entraînaient sers ce 
monde dont Gnide, Paphos et Cy- 
ihère étaient les capitales. C'est à 

cet entrainement, c'est à ces beaux 
et à ccs belles esclaves, à qui il êta t 
défendu de lien refuser aux convi­
ves, que l'on do.t, selon toute pro­
babilité du moins, la substitution du 
lit aux cha.se» et aux bancs. D'ail­
leurs, d’autres que ces esclaves as­
sistaient encore à ces festins. Tout 
au contraire des z\ng!ais, qui font 
sortir les femmes au dessert, c'était 
au dessert qu'entraient en souverai­
nes. à Athènes et à Corinthe, ces 
belles courtisanes: Aspasie — la­
quelle, malgré les lais athéniennes 
interdisant les mariages entre étran­
gers, fit divorcer Périclè.» de sa fem­
me pour l'épouser, et dont le fils 
issu de ce mariage fit l'objet d’un 
décret spécial du peuple athénien 
pour lui donner droit de cité; Lais 
— une autre beauté dangereuse, 
et Phr) né, qui n'hésitait pas d'ex­
poser en public scs beautés naturel-1 Bailly, pâtissier en renom de la 

tilisiu- toute une série de bons les. A Corinthe, elles étaient si ri- rue Vivienne, qui excellait dans le* 
mots. Iches, qu'aptes la destruction de la

Le second film sera ''Quan! les vj]|e Rl|es offrirent, SOus certaines
fpinllpç ffimiiar/int nvpf* irHRîfin , . « . i * • « i

rondit:ons de la rebâtir a l*im

rciUM! intitulée Ti-Houge a les 
Trois Viables. Ce tableau musical 
<T parlé vaut u lui s ul qu'un »« 
dérange pour voir le «peciaclf. Il 
rappelle les grande» féenes que M. 
Audet nous a deju pièmntoc» avLadies ’ Morning 

Musical Club
A son concert de jeudi, le 27 Jan­

vier ii U heures de l’avant-midi à 
l'hôtel Ititz-Carlton, le LM.M.O, 
présente à ees abonné» le pianiste 
canadien lions l’rutt.

M Pratt naquit à Winnipeg, Me ! chansons du terroir, ce ijii fait de 
tiltoba. fl fit se» études mualcale» »on opérette à la fol* un conte do 
en Angleterre sou» la direction de ] fée et une création bien canadien ne- 
liaroid Craxton. Le 1er novembre ; française.
11141, Hors Pratt donnait un réel- Mais dite opérette ne forme 
tat a Town Hall, New-York où la j qu'un c.pLode de Lu Ihlyiule bina 
critique fut unanime à louer une : côe dont la trame piinii'ii;i- roui,ic ! 
technique de» plus solide» et des'autour d'une épn uve d» »ki dont ‘ 
pin» haiiile». Le 5 Janvier dernier. Ile "noeud” lui-mème c»t un a<;<, ! 
M. P.ait fut soliste concer tant avec j dent survenu a Tun d<w concur-j 
l'orchestre symphonique de Toron- I rxnt.» de par U faute de l'un de ne* 
to où il exécuta le concerto de John ' copain» pousse jrfu la Jalousie ; 
Ireland, ; On devine facilement la suite Je

M. Pratt a préparé pour le con- concurrent blessé grièvement est 
cert de Jeudi prochain le program-, ramené au chalet, nu milieu de ne» 
me suivant: camarades consternés, il faut 1,
Ar a variât».............................Bach i conduire d'urgence a l'hôpital où
The King'.* Hurt...................... Bull I II devra paxser plusieurs semaines

tran» de II. CRAXTON Immobilise .. Pcn/lant ce temps, lt
Sicilien-Rigaudon .... Anonyme ; remords travaille le oopain rewpon- 

trans. de H CRAXTON " '
Sonate en Sol...................Scarlatll
Sonate en lé (K 331) . . . Mozart
Sonate No 1..................... Scilnblnc
Fairy Tale. Op. M no 3 . . . Meritner
Pastourelle...........................Poulenc
Koriane <Le Tombiau de

Coujierlm.............................Revel
L isle Joyeuse..................... Debussy

populaires à in ladlo depuis déjà 
sept an», un succès tiés apprécia­
ble mais qui Impose A l'auteur 
l’obligation de donner de» rejire- 
scritnltons additionnelles, s'il ne 

(veut décevoir personne. Ausii a-t-ll
le concours de ui mere. Mini Joan- ldécidé de reprendre, entii'dl 
iouls Audet, au théâtre de Radio- I "lancim prochains^ '*» 22 " 23 
Petit-Monde.

Avec la coll&Irorntlon de Fernand 
Grutlon. jeune musicien qui a déjà 
fait «ee preuves, André Au kl «j douta 
écrit un texte amusant dont II « ***all*" 
habille les plu* populaire» de no*

janvlei, en rnatinèo sa lliiyade
blanch r.

Itra jeune» »rll»tes joueront tans 
encor, tbwml de balles

Lucien DESBIENH

L<> Vrai
.Servies 

In éproehable(liiez,-Soi
HOTEL ST. REGIS

392. RUE SIIERBOURNE 
RA. II.1.3 TORONTO

en fai* de l'Zgll»* du Marri- 
Cosur, » seul, »(ll«* tsthollqu» 
d* Isngu* français* A Toronto.

Xnmedi

ijifvrttotddC

en programme double

jUfirtt d'untJtUHC ,

"““'“GEMIVÔM 
J«Jo»JACOUET

ifoninont*

eullles tomtieront”, avec Gaston 
Jacquet, Simone Gcnevcls. Ce 
drame ad.roitement pretenté a 
pour héroïne une jeune maman: 
r.\ mort dramatique constitue le 
fait principal de ce film joué par 
une excellente troupe.

frais.
Polybe, historien grec, auteur de 

l’Histoire de Rome et de plu* de 
3 douzaine* autres livres inestirna- 

, blés dont cinq sont au complet au 
I Vatican, à Rome, le* autre» étant 
| fragmentaire», mai» de* plus utiles, 
; livres qu’il écrivit pendant qu’il fut 
: emprisonné à Rome pour avoir 

I>a direction du cinéma Lmw’s a joint un mouvement d indépendance,

tourte* à la crème et fournissait la 
maison du pr.rice de lal'eyrand; 
à partir de ce moment, il vit clair 
dans son avenir et découvrit sa vo­
cation.

"A diX'*ept an», dit Marie- 
Antorne Carême dam »es mémoi­
res, j’éla;* premier tourtier chez M. 
Bailly. Ce bon maître «’intéressait 
à moi; i! me facriita des »ort;es 
pour aller detsmer au cabinet des 
estampes ; il m- confia la direction

dç»ti-

oable de I occident. Enfin II n'en 
peut plus, et révèle de lui mémo h

Palace
“Old Acquaintance”

“Old Acquaintance” prendia J’af 
fiche vendredi au cinéma I'aiace. 

|ime poignée de “pirates de Malte” j (-C Hint met en présence deux fern- 
parcoururtnt pré» de 200,000 mille» | caractère opposé mal* dont
< n Mosquito, détruisant de* appa- le» vies sont Intimement ll/y» par 
relis ennemis, des train», d<.» con- j de longues années de connaissance 
voix de route et de» navires. Après i

I .ON DR ES F,n janvier 1943,

W»e» —
HUM m*4 IAMIAIT-*e<..«, r *» *■<**
IOIUT IIMCHlIf

unv lino
lOllir CUMMIMOI 

.a ll/O8• Ullltl 
ID «AID O IOIIMSOM

c buuir i*1*
ê Si 94 à ill (»Mf Mgr «rwttf

(HARM lOril 
imm |t*Nmet.<* CMgllII NiHNINfll

\fii 'W IIMWIM*»»»"

BeUe Davis y Joue le rôle de Kl' 
Marlowe, auteur de nouvelle» » 
«uccèi qui vient visiter ru ville na i 
taie, h titre d’invitée d'une nmln j 
d'enfance. Miriam Hopkins Incar- j 
ne une Jeune femme bien mariée j 
Bar un concours de circonstance» I 

lie» deux femme» œ trouvent vio-1 
i lemment opposée» et leur vie dés ; 

Bon*; j’obtin* que lorsque je serai» ' *or* *'*1 fortement Influencer fVau-|
i- , i teur du scénario a excellé à corn- :at/pcie t>our un exlrc, j aura,* le :. . , , ,\ • \ pliquer le» zituatlon» de soi le que

onu <lt rne faire remplacer. Que.-1 ,e ipeeUlieur Ml tenu continuelle-1

quoi les paroiea guivantes pronon­
cées par un pilote maltais: “Excu- 
scz-mol, il faut que J'attrape un 
train” prenaient un sa.-n» différant 
de celui exprimé par un voyageur 
prononçant ce» même» parole*.

Loew's
“Flesh and Fantasy”

de plusieurs pièces montée*
j décidé de retenir à 1 affiche le film parle d'un citoyen d’Athènes, Ar- j nées à la table du premier Consul. | que» mois après, je sortais det j rncnt en haleine Miriam Hopkins 
“Flesh and Fantasy' qui connaît chétrasle que le Marquis de Ctusy, j J'employais au service de M. Bail, y j grandes maison* pâtissière* pour sui-1 qui aurait pu faire une brillant*
“n and.*ucces.cette *cmain" ! Prince des Gourmands et Gourmet* mes dessins, mes nuit!, et tes bontés [ Vre me* -euls grandi dîners: c’était! carrière de danseuse Joue ici pour

. r, . • ..i ■ j i la première fol» avec Belt. (..he/ Ljen ever, je m • levais de plus en ‘ ,et *on rucce», dit-oi

critique disait de ce film lor» de *a j Carême sur lequel nous ouvrons une ' Alors flomsait dans la patisserie gent. Ijet envieux me jalousaient ! y^Vuairlt»!’ce" ’’he' f.im ' basé, 

parution à Montréal. parenthèse a son sujet. | l’Hîuttre A vice, que nous verrons j (comme l’histoire se répète L pau-[ iUr j» p-.ive du mémo nom. due a

ï

Ci film entreprendra donc ven- ; .dredl >a seconde semaine de pro-!comP,fî au «rand art,‘!e en cu,Jlne 
jection. Voici ce qu’un éminent i contemporaine que on nomme

payaient largement mes peine*, v-ntv . i>1Pn ever, je m devais de plus en 
lui je me fis inventeur, créateur., plus, et je gagnais beaucoup d'ar- \

1rs vis 
grand, 

dirigé "Oid

Gig young
\^tsr

4'j»s tOOtS ooii» if

PHLRCE

Char,es Boyer et Julien Du’’^'! Marie Antoine Carême! Voilà un beaucoup plus loin dans cette »uc-1 vre enfant du travail, et depuis je la plume d» Van Druten. 
nîr au r. cinéphiles américains un nom (lu‘ n ^talt certes pas destiné | cession d'article*, pris dan* un d« i me suis vu en butte aux attaque* de jvier ont uni leurs talents pour don-

Un très beau spectaele pour 
la jeunesse:

"MADELEINE ET 
PIERRE 44”

La Brigade Blanche
- représentation* supplémen­

taires au Monument National

ïamedi, 22 janvier 
dimanche, 23 janvier

* 2 heures 13 de l'après-mldl

t*H* dr* billed : <o. TSe. .Vie. to< 
Houle» tHif* n/nipriâfâi

!**<*•(Ion nu Monument Nntionnl 
H# io hftirM du mutin <»

n .TO du ««Ir. Tfl.: PI . 0404

film qui dépasse en intérêt et en à acquérir la célébrité gastronomi-1! mes 'ivre* qui sera publié après la bien des peut* pâti-ners qui auront 
qualité, la majorité des productions que à laquelle il est parvenu. De- j guerre. Son oeuvre m’enthcsjsiawna. | fort » faire pour arriver où je
tournéea depuis le début de U p,j;, ,a mort, le 12 janvier 1833. j la connv'.sauce 'it «t procédé* me juu. .

j guerre à Hollywood. i bien des princes ont perdu leur; donna du coeur, je fi* tou! pour| Au milieu de-, prodigalité* du

i qué d’un caillou blanc. Ce n’est pas ! pnnc.paute. bien des rois «mt des- | le suivre sans ..miter, et cevenu, Dirtctyr»-. ( arerrr avait prepare
souvent en effet que la caméra estjeendus de leur trône. Carême, roi j capable d’exécuter toutes les partie » luxe dél.cal et l’exquise sensu*- ; 
utilisé* ainsi et que ie cinéma sous j de la cuîine par le génie, est resté! de cette profession culinaire, je ; lité de l’Empire. La table du prince !

rit servie, d.t Carême, : 
et grandeur, donnait 
rappelait aux Le*.' 

gens comme H faut, j
révéler par des images trop pro-, réme est une eepèce d'enfant perdu, river là, jeunes gens, que de nuits 1 Cette mi. on était dirigée c . r - -
che-; de^ le matière. F.e«h ar. t , jj naqUj( » pan* le 7 juin I 784,!passées sans sommet»! Je ne pou-j rement par un chef nommé Bou-
Fantasy constitue un : dans un chantier de la rue du Bac. vais m’occuper de mes dessins et de : chée ou Bouche.vec qui sortait de

d Oscar Wilde montées a l'écran ou travaillait son pere; ce,ut-ci i me* calcul* qu apres neuf ou dix * maison de Conde, citee pour ta
avec une perfection peu commune, j chargé de quinze enfants et ne sa- ' heures, et je travaillai» les trou j succulence et ta bonne chère. A:r*‘i

L'œuvre de Wilde prend ici une ; chant où trouver de quoi les nour- ' quarts de la nuit. Le* iarmes aux euisroe de M. de f aîleyra.ri •
grandeur que le texte *eu’ ne r‘“ ‘ rir. emmena un totr le petit Marie- | yeux je quit'ait mon bon M. Ba:!* ' n'était que de ia cuisine de la m.li­
ve,e peuv-;f.re pas eo. trai. emt.A Antoine, âgé de I 1 am, direr a la |y j'entrai chez le. suooe eur de M. von de Condé continuée. 
ce qui sert produit pour d autre- n' , . ç ‘
œuv.et portée* sur le g.aud rec oarnere. ru s, ie .amant ia au ntt-. Gendron, un autre patmier ceieore , 
rang e lumineux. i l:*u du pavé, ri iui dA : "Va, peut. | de i'époque je hri ht me* coodr-
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Le français dans le 
domaine économique L a uj «

«i< >». ar 
propos J* lire 
d’un petit vo-

' *.Z ' m v:eu* dicton qui : monde s’entend lur ta lignification 
disait: "L« ( ariadiens frinç»n ne II y a U une question 
peuvent pas faire dei affairesAu-1 individuelle. A ce 
jourd hui, H serait ridicule de ré- ; les lignes suivantes 
péier la même cho-e. Il est toujours : lume de Louis-A. Be !» le. Le Iran- 
far.ie de trouver de» erreur» par-1 çai» dei Affaires, lignes qui illus- 
trrut, car »! n y a r.en de parfait. (rent bien le problème: *'L'acquiu- 
en te bai monde .Noui avons tout lion d un vocabutaire riche et par• 
autour de nous bien des exemples : faitement assimilé est non seulement 
tlu contraire: il suffit de savoir re- ! un précieux instrument de formation, 
garder. I* travail et les ouvrages c est aussi un gage de bonne santc 
MM. Mont petit et Minville, I Ecole mentale. Comme l'écrivait le pion- 
des Hautes Ltude. Commerciales, ! nier de la psychologie appliquée 
ne n ont prouvé dans le domaine | chez nous, le Dr Anselme Bois: 
théorique que les compétences ne sej"Ce ,,‘est pas l'aptitude à pensa 
trouvaient pas toutes du même côté,1 qui fait généralement défaut, c'est 
comme nombre de pessimistes trou- j plutôt l'habitude de traduire, d'ex- 
vaient une belle amertume a le ré- primer par des mots Ici idées don!!

Sur quelques hérésies de noire temps

ENTRE LES RUSSOPHOBES 
ET LES RUSSOMANIAQUES

Texte de la causerie prononcée le 19 janvier à C.B.F.

Montréal, samedi 22 Janvier i944
I Une nouveauté de France '

Molière

Madamn. et Meilleurs,

pour
D’où

péter. Nous ne sommes pas plus 
bêtes que les autres et, aujourd’hui, 
celui qui possède la connaissance 
voulue et la volonté arrive infail­
liblement. On aura loujourt recours 
à celui qui pourra faire entrer le 
plus de bénéfice, indépendamment 
de la question de race, qui pourra 
faire face à n’importe quelle situa­
tion comme à n'nnporte qui, anglais 
ou fiançais.

Mais il se produit ceci de curieux 
que tel industriel, tel homme d'af­
faires canadien-français, qui sait 
parfaitement le vocabulaire commer­
cial anglais, se trouve frappé devant 
le vocabulaire commercial français 
d'une impuissance déplorable. C'est 
le cas aussi de la plupart des em­
ployés subalternes et des sténogra­
phes qui ne peuvent rédiger une 
lettre sans employer je ne sais com­
bien d'anglicismes.

Une langue a ses particularités 
propres, qui ne peuvent se traduire 
textuellement dans une autre. Dans 
les affaires, on remarque cela, par 
exemple, dans les formules de pré­
sentation, de salutations et autres,

• formules traduites à la hâte et qui 
n’ont bien souvent de ressemblance 
avec le français que la prononcia­
tion. Je ne parle pas ici du voca­
bulaire technique qui variera avec 
chaque genre d’affaires, d’indus­
tries. . , J'ai été à même de juger 
de la chose, ayant travaillé quel­
ques mois pour le Ministère de la 
Voirie de la Province de Québec. 
La correspondance et les rapports 
se faisaient en français — théori­
quement — mais si je m'étais amu­
sé â relever les mots anglais et les 
tournures anglaise», une page de 
journal ne suffirait pas à les trans­
crire.

On me dira que l'important est 
que le travail se fasse, que le mot 
lui-même importe peu si tout le

Pour les uns, la Ruvsie r«t un épouvantail 
1rs autres, rllr r»t l'apothéose rie l'humanité 
! existence de deux hystérie» redoutable» : |a r is-o- 
phobie et la ru-somanie. Cela prouve qu’en c*tte 
rie de pasnion, il est difficile de rester dans un juste 
milieu et d'envisager le» faits avec calme et sérénité.

I.'Allemagne, l'Italie et l'Espagne franquiste, 
secondés par les éléments réactionnaires des autres 

ont fait précéder la présente guerre d’un tir 
de barrage anticommuniste dont la violence, la 
perfidie et la mauvaise foi n’ont rien d'égal dans 
l’histoire. On était parvenu à faire croire à des

____ millions de Naïfs et de gogos, en Fiance, aux
en développant son vocabulaire . Etats-Unis, au Canada et ailleurs, que le nazisme 
qu’un individu augmente avec plus rt Fascisme seuls empêchaient la soviétisation 
d’efficacité sa culture générale.” | de 1 Europe et agissaient comme le vaccin 

On pourra sourire au mot 
ture généra 
re», mais

Aux heures angoissantes de 1041, alors que 
l’Angleterre et les dominions britanniques résistaient 
seuls au colosse allemand déjà maître de toute 
1 Europe et défendaient seuls les libertés du monde, 
tous les hommes normaux accueillirent avec une

le cerveau est fertile. De la fim­
portance du Vocabulaue qui peirnet 
de nuancer les idées, de les cxpri- 
r.toitc les recherches récentes—que 
/ expérience des gens cultivés qui j 
s'observent tend à confiimci—-c’est.

eus- j cmttre !<• picote. On alla jusqu a justifier l'agression 
ale" à propos des affai- sa!lvaKf du Japon contre la Chute en prétendant 
tel est le cas aujourd’hui; jes Nippons sauveraient l’Asie du péril rouge, 

qu’il faut à un homme j>our faire 
son chemin une connaissance plu* 
étendue que celle qu’on exigeait il 
y a vingt ou trente ans. Jusqu'à un 
certain point, on peut juger un 
homme à la façon dont il s’exprime; joie délirante l’entrée de la Russie du côté des

Nations-Unies. Mais à ce moment-là, des voix se 
sont trouvées jvour dire, des plumes pour écrire : 
"Souhaitons maintenant que l’Allemagne et la 
Russie s’exterminent mutuellement, afin que 
( univers soit délivré du cauchemar holchévique". 

lié en français, moitié en anglais, ! Ceux-là se rendaient-ils compte que les "rouges” 
avec de» bouts de phrases dans une tant vilipendés par la propagande nazi-fasciste 
'angue e< d'autres hou!» dans une allaient tout de même nous sauver en combattant

pour leur patrie et en mourant par millions pour 
elle ? Se rendaient-ils compte que la R

je n’ai à apprendre à personne l’im­
portance du facteur "présentation" 
et "tenue”. Je serais le premier à 
douter des capacités d’un individu 
qui m’arriverait en s’exprimant moi-

fait. D’ailleurs nous n’avons pas à 
nous en plaindre: il vaut toujours 
mieux savoir deux langues qu'une 
seule. Mais ce n'est pas une raison 
pour massacrer le français comme 
on le fait. On n'a qu’à lire, pour 
s’édifier, les annonces commerciales 
dans les journaux ou sur les pla­
cards. Ce serait amuiant si cela ne 
dénotait une ignorance profonde 
S'il faut souhaiter chez les nôtres 
une belle connaissance de l'anglais 
il faut souhaiter encore davantage 
une connaissance parfaite du fran 
rais, qui est notre première langue 
Et cela pour le bénéfice même des 
individus aussi bien que pour celui 
de la communauté.

Claude KERR

iju il est fernp* de faire faire, des deux côtés de la 
barr.vj le. le tintamarre de la propagande et les 
glap vements de la peur. I.-tudc objectrice des 
iéal 'e» devrait suffire. Le ne vint jias 1rs “rouges 
de Russie qui nous inquiètent : outre qu'ils en ont j 
■leja plein le» bra» — et jiour longtemps -- iU ne 
tiennent pas à s engager dans un conflit idéologique 
•îpiis une guerre où ils’auront perdu 2n millions 
d homines et où auront été rasces leurs régions les 
j>lus riches et les plus industrialisées. Nos vrais 
ennemis sont chez nous: ce sont nos russomaiK» 
communisants qui n ont jamais rien vu ni connu de 
la Russie et qui seraient disposes à sacrifier leur 
propre patrie à je ne sa» quel rêve puéril de 
soviétisation universelle. On entend encore l’un 
d eux déclarer qu une petite république soviétique 
de Québec ferait notre bonheur. Pour ces gens, les 
succès moscovites en Ukraine sont une preuve Je la 
supériorité du régime politique et social de .Moscou; 
ils oublient que les Allemands et les Japonais aussi 
sr battent admirablement et que, pour être logiques 
ils devraient admettre la supériorité du nazisme et 
du nipponisme. S ils voulaient ouvrir l’histoire, ils 
apprendraient que les Russes, sous un autre régnn*. 
celui de Pierre le Grand, furent des soldats de 
premier ordre et battirent Charles XII, le plus 
grand guerrier de 1 Europe. Pourquoi mettre sur le 
compte de la politique une ardeur au combat qui 
provient avant tout du patriotisme et de la valeur 
du commandement ?

1-a Rome des Russomanes, c'est Moscou. Leur 
culte pour cette religion nouvelle a été jvnissé si 
loin, un jour, qu elle a inspiré à nombre de nos 
réformateurs, ennemis de la démocratie, des tacti­
ques voisines de la trahison. C'était entre 19JO et 
194t. 1-e pacte de non-agression germano-russe était 
en vigueur. Prenant cette entente fragile pour un 
ordre de neutralité, nos communistes, sympathisants 
communistes et même une partie de nos socialistes

. » «...... donnèrent la main pour la premiere toi*» ai;v
national, a sa propre grandeur, alors que l’Allema- - éléments pro-fascistes et pro-na/is du Canada et de, 
gne, ivre d orgueil marchait,, sur des monceaux Etats-Unis, pour saboter le moral de nos popula­
te cadavics, vers la realisation de son vieux rêve fions. Ces pacifistes étranges devinrent des bellicistes 
d hegemonic universelle . Savaient-ils enfin que, farouches des 
sans I aide inespérée de la Russie, nous entendrions 
peut-être sonner dans nos pies, à l'heure présente,

par Pierre Rrlux>n

La France d. m2 a a«nti. dan* 
aa détresse, comme une immense 
nécessité de retourner a se* gé­
nies immortels, a ceux qui ont fait 
sa vraie grandeur, pour y puiser 
confiance en son avenir. Au pre­
mier rang de ceux-ci, neu» devons 
placer les écrivains de France. Et 
parmi ces grande* figures se dé­
tache avec un extraordinaire piee- 
tige, celle de Molière dont les 
prit et le talent «ont typiquement 
. ranrais. \oici une remarquable 
biographie de o grand Français 
écrit* en France en 1542, et‘pu­
blie* au Canada par Les Editions 
Variétés.

Brlsson n a p;:8 voulu, dans le 
livre qu’il consacre a Molière, étu­
dier seulement l'oeuvre du grand 
auteur et 1 histoire de son presti­
ge a travers les siècles; plu* hu­
main, sachant qUe l’âme d’un 
homme inspire ses oeuvres, que 
Je* variations dune vie d'artiste 
se retrouvent dans ce qu’il nous 
laisse, il s’en efforcé, et « a réussi 
Pleinement, a nous révéler i’hem- 
me et a nous raconter avec sa vie 
1 histoire de son époque.

Molière est un des plu* jUus. 
Ues témoin* de cette histoire en 
nieme temps qu'un des acteurs les 
Plus importants de la vue du Grand 
Siecie. Car Molière était bien de 
«on temps par certains travers

meme
j vementé et ,1 tro 

l'homme de U na. 
j écrit Sainte-Beuv» 
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indispensable au Canada. C est un j soviétique n’avait jamais manifesté le moindre désir 
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USS’C

de noyer notre civilisation dans une mer de sang 
satisfaite qu’elle était de travailler, sur le plan

FRANCE et 
ALLIÉS

— Suite de la première paye —
-Mais la (rrandc-Iirctague, elle, a des raisons plus fortes 

encore, plus impératives, de rechercher un rapprochement avec 
la France. Certains prétendent que la Grande-Bretagne cherche 
à se faire de la France et des petits Etats — Belgique, Hollande, 
Dancmadk, Norvège — des satellites qu’elle dominerait, dans 
1 Europe d’après-guerre. Ce n’est pas le cas. Ea Grande-Bretagne 
n assumerait pus un rôle qui pourrait la rendre odieuse, et elle 
ne sera d’ailleurs pas en état tic dominer la France après une 
victoire qu’elle aura payée cher, très cher.

Les Anglais auront besoin (les Français exactement comme 
lès Français auront besoin des Anglais. Ces deux nations, avec 
les petits pays voisins, devront vraiment mettre en commun 
toutes leurs ressources, toutes leurs énergies, pour se relever de 
la terrible épreuve et assurer leur place sous le soleil.

Les Anglais savent bien que, malgré tous les traités et tous 
les liens, c’est uvec les Français beaucoup plus qu’avec les 
Américains ou les Australiens qu'ils auront à organiser leur vie 
de d%main. Personne ne saurait rien changer au fait que lu 
Grande-Bretagne est une puissance européenne. C'est toujours 
en Europe que se réglera son destin et que se déterminera son 
avenir. Malgré la communauté de la langue, les Anglais se 
trouvent beaucoup plus éloignés des Américains ou des nations 
du Commonwcalilf que des Français* sur une multitude de 
points.

Une alliance nvcc la Russie, si étroite et si cordiale qu'elle 
puisse être, 11c suffirait jamais à assurer à la Grande-Bretagne 
sa puissance et sa sécurité en Europe. Il lui faut une autre 
union, plus étroite, avec une puissance occidentale avec qui elle 
sera davantage en communion de pensée et de sentiment.

La bombe lancée par le journal russe Pravdn ouvre des 
horizons troublants sur la différence de mentalité qui existe | plans 
entre les nations occidentales et 1 L.R.S.S., qui demeure connue 
l’empire des tsars une puissance orientale . . .

.M. Churchill est l'homme qui, au moment le plus tragique 
de 1 histoire de ces deux nations, a lancé 1 idée d’une fédération 
de la Grande-Bretagne et de la France. Est-ec qu’il lui appar­
tiendra de mener à bien, après une victoire conquise en commun, 
ce projet qu’il aura mûri, développoé, approfondi/

De, différences presque aussi grandes que celles qui existent 
entre Français et Anglais n’ont pas empêché qu’il se crée, des 
deux cotes de la I weed, une grande nation, une Grande- 
Bretagne, où. 1 Angleterre et 1 Ecosse ont conservé leurs 
caractères distinctifs tout en travaillant à une grandeur et à une 
prospérité communes. Pourquoi ne se crécrait-il pas, des deux 

^lant-be, une grande puissance européenne, la plus 
ci\ili;»-e de toutes, qui travaillerait à la paix et au bonheur du 
monde, en même temps qu’à sa sécurité et à surdéveloppement 
a elle?

le talon de la botte prussienne ? Ils n’v pensaient 
même pas. L’aveuglement et le parti-pris de certains 
esprits ne connais eut pas de bornes. Une telle
phobie porte un nom connu en la médecine : la 
demcncc.

Je défends depuis assez longtemps la liberté 
individuelle, le principe de la propriété et l'entre­
prise privée pour que l’on ne me taxe pas de 
communisme, mais j ai applaudi à la révolution 
russe parce qu elle libérait du joug des Tzars une 
grande nation qui vivait encore sous le régime féodal 
et restait par conséquent trois cents ans en arrière 
de 1 Europe occidentale. J’ai en horreur les massa- 
cies, les meurtres, les assassinats et les persécutions
qui accompagnent toute révolution. On sait que la ragé l’ambition personnelle par l’inégalité
£nc5 V:JVymmC *•'* hcurcs t,?L-rm<în' SalairLCS et des reve,uis- choses qui s’éloil

tees de i/XQ. Oublions ces misères que 1 histoire sensiblement de l’esprit de Karl Marx Fn
jugera : occupons-nous du présent. btaline a dissout le fameux , où,min * ta n  .....

La Russe soviétique s achemine rapidement vers n’avait jamais aimé parce qu’il n’avait fait nue des 
I ctat démocratique et républicain, dont elle rccon* A 1^ u..*i _ __ i » « .

, agression de l’Allemagne contre la 
Russie. De s lors, ils déployèrent tant de zèle qu’ils 
demandèrent a grands cris un second front 
immédiat, cela à un moment ou toute tentative du 
genre eût été une boucherie inutile et fatale, une 
aventure à la don Quichotte.

E ardeur de certains éléments à se réclamer de 
icgime moscovite pour détruire l’initiative indivi­
duelle et l’entreprise privée est d’autant plus 
dérisoire quelle ne tient nullement compte du fait 
que la Russie elle-même n’est et ne sera jamais 
communiste et que le très réaliste Staline réprouve 
ou méprise, au fond, tous les russomaniaques, dont 
les excès de zèle ont compromis et retardé les 
bonnes relations entre son pays et les nations 
démocratiques. Moscou a rétabli en partie la 
propriété privée, admis le droit d heritage, encou*

des 
loignent

. .. - -........... . .in outre

. tajine a dissout le fameux coinmin tan qu.il

Même les lacets se moderniser
Quand !e nylon aéra libéré h. .... ....

«es devoirs ur„r
des lacets de bottines, et ceux qui 
connaissent la grande résistance de 
cette fibre chimique à l’usure ne 
doutent pis qu’on les achète avec 
plaisir, lit-on dans L’OVALE C-I-L 
de décembre.

En attendant, les fabricants de 
lacet» ont laissé tomber plusieurs 
couleurs, d’ici la fin de la guerre; 
civil» et militaires doivent se con­
tenter des lacets noirs, blancs et 
de deux nuances de brun. Quinze 
différente» longueurs ont aussi été 
éliminées.

. IyGS tr,Jis "irra.
secretes ’ de l’Allen,v-ne dsn, «
»uene fuirnt h mine mngnétlm, 
la mine acoustique et |a pim\ 
eente. K torpit’e ma.netquV £

r,& i 1 11., deux P'^m^i’es fuient tôt défait»,
Giace a la guerre, le lacet s’est , par les savants b. ; «inique» -

par la suppression | l’on s’attend à ce que lu savYa*.

remplacé par un b it'de'nu?,1! fl 
Celui-ci. qu’on appe'.’e 
se présente en nombre,,,£ ^ 
leurs, se cimente facilement L 
ect résisté plus longtemps et offre
\ZT'‘ “e

LONDRES

déjà amélioré 
du bout de n
cause maints ennuis a l’usager au-lpidlté la troisième arme
du bout de métal, qui a toujours | a’Jlés maîtrisent avec autant de r»
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naifra la supériorité peut-être dans un avenir 
rapproché. Après s'être délivrés de l’étreinte du 
passé, les Russes ont dû sacrifier pour un temps un 
certain nombre de libertés. J^épourvus de toute 
tradition démocratique et sounds à la nécessité 
d aller vite pour rattraper le temps perdu, ils ont 
essaye, avec un courage de néophytes, de parvenir 
en quelques années au résultat que nos états libéraux 
n avaient obtenus qu'en un siècle et plus d’évolution 
rapide, l'ait miraculeux, la Russie avait en grande 
partie réalisé ce programme gigantesque au moment 
ou ses bai bares voisins, effrayes de sa force gran­
dissante, se ruèrent sur elle. Trop tard ! Ec colosse 
moscovite était déjà de taille à rendre coup pour 
coup. Il le montre bien aujourd’hui : après avoir 
accompli le prodige de Stalingrad, voici qu’il 
reconduit les Allemands chez eux a travers les 
marais de la Bologne. Ues succès nous reprochent 

grands pas de la victoire. Et après, la Russie 
continuera à aller de 1 avant jusqu’à ce qu elle puisse 
se donner une constitution beaucoup plus libérale, 
exempte peut-être de ces excès d'individualisme, 
qui ont compromis par moments le bonheur et la 
réputation des démocraties franco-.anglo-américaines.

ioute idée communiste mise à part, disons ici, 
entre parenthèses, que la Russie a quelques leçons 
à nous offrir. Si notre longue expérience démocra­
tique nous donne le droit, je dirais le devoir, de lui 
enseigner le prix de l’initiative individuelle et libre, 
elle peut, par contre, nous leveler que son organi- 
ation de production et de distribution mérite” de 

notre part, une étude sérieuse. Rien n’empêche le 
regime de l’entreprise privée, que l’Etat voudrait 
aider, refréner, guider au besoin, de réaliser des 

quinquennaux et décennaux, suivant les 
exigences du temps et les besoins du peuple. Nombre 
d autres entreprises, sorties d; l’imagination russe, 
entre autres dans l’organisation des services de santé 
publique, de l’éducation des adultes, des théâtres, 
des musées, des bibliothèques, pourraient être, pour 
nous, après la guerre, une nspiration et un 
stimulant.

En retour, nous révélerons au peuple ru«se que 
le monde libéral et capitaliste n’est pas ce monde 
misérable, dégénéré et croulant que les sectaires et 
extrémistes lui avaient dépeint .aux premiers jours 
de la révolution. Nous savons par exemple que des 
entants russes émigrés, après n avoir rien vu tout 
d abord que la Russie, n’avoir lien entendu que les 
arguments ou la vantardise d’un régime, ont été 
étonnés, abasourdis, de constater, à leur arrivée en 
Amérique, que. dans l'ensemble, la vie des pavs dits 
capitalistes était encore sur un plan beaucoup plus 
elevé que dans leur propre pays. On en conclut

masses, d’une loi

ennemis à la Russie; il a remplacé le chant féroce 
ft inhupiain de I ln!,rnationa\( par un hymne 
national strictement à i’usage du patriotisme russe; 
il a ou sert de nouveau les jiortes des églises et fait 
la paix avec la hiérarchie religieu.e. reconnaissant 
par là le besoin profond dans 
en l’au delà.

Enfin la conférence de Téhéran, réunissant les 
trois chefs des premières puissances du monde, 
Churchill, Roosevelt, Staline, nous révèle que la 
politique internationale est redevenue ce quelle 
n aurait jamais du cesser d’être, c’est-à-dire réaliste 
et non idéologique.

Ou sait fort bien que les méthodes qui convien­
dront à un Kunîc ne conviendront pas neccifaiic- 
ment à un Canadien, un Américain, un Anglais ou 
un Français.

i-es Russes ne jouissent |>as de la liberté 
politique. Comment pourraient-ils en souffrir 
\ raiment, puisqu ils ne I ont jamais eue ?
. M liberté de presse leur manque; ils ne l’ont 
jamais pratiquée non plus, sous aucun régime; de 
meme pour la liberté de parole.

Les libertés d association, d’assemblée, de discus­
sion, y sont imposables pour quiconque diffère 
d opinion avec l’Etat; elles étaient également 
impossibles sous les tzars.

1 outes ccs libertés et bien d’autres, que nous 
connaissons, nous, depuis toujours, et que les Russes 
n'ont jamais éprouvées, peuvent être absentes eivore 
longtemps chez ces derniers; elles ne sauraient être 
supprimées chez nous sans soulever de tels sursauts 
de révolte que les réformateur* seraient emportés 
par un terrible coup de balai.

En d autres termes, il est impossible, peut-être 
monstrueux, que tous les pavs, tous les peuple, 
soient tailles sur le même plan social et politique. 
Je suis antiraciste et antinationalistc. mais je sais 
que chaque famille humaine a une histoire, des 
habitudes, des gouts, des répugnances et des prélé- 
renccs dont il faudra tenir compte longtemps encore.

tour nous surtout, nord-amcricains, l'adoption 
d un regime calqué sur celui de la Russ e marque- 
lait un amoindrissement de notre vie économique 
et sociale, l^s progrès indéniables rédigé» par 
Moscou depuis vingt ans n’effacent pas cette vérité 
proclamée par tous les hommes impartiaux qui ont 
visite les republiques soviétiques :
,. Kt vr?,‘ ^ régime ne saurait

s implanter en Russie que par une transition 1 
et prudente, i'

11
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n e-t pas moins vrai que le système 
russe ne conviendrait nullement aux démocraties 
qui doivent leur incontestable supériorité à la 
pratique traditionnelle de l’initiative individuelle 
de la liberté.
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Causeries de Jean-Charles Harvev
arz-ra/Ji !  1 _ 1 A * • m u mR rMer“*di, <f'rnUr'. J' J? Janvier, M. Jean-Charle, Harvey donnait 

Radio-Canada la premiere d une série de -------- *
suite le 26 janvier, les 9 et 16 février 
du îoir à Radio-Canatja.

causeries qui auront lieu dans la 
1944, de 10 h. 15 à 10 h. 30
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----- Madame Ed. Trtidel, Château Richer.
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